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L’EMPIRE DE RUSSIE. 


CHAPITRE PREMIER. 


Le grand prince Sviatopolk. 

ioi 5 — 1019. 


Sviatopolk usurpe le trône.— Vertu de Boris. — Fratri- 
cides. — Cruauté inconsidérée dTfaroslaf. — Grandeur 
d’àme des Novgorodiens. — Bataille près de Lubetclu 

— Alliance d’Yaroslaf avec l’empereur d’Allemagne. — 
Guerre contre Bolfslas le Brave. — Combat sur le Boug. 

— Prise de Kief. — Nouveau trait de générosité des 
Novgorodiens. — Massacre perfide des Polonais.— Bo- 
leslas quitte la Russie. — Le fleuve Noir. — Combat 
sur l’Alta. — Fuite et mort de Sviatopolk. 

V i.adimir avait adopte Sviatopolk : mais il ne 
l’aimait point , parce qu’un secret pressen- 
timent semblait lui annoncer que ce prince était 
né pour le crime. Ou lit dans Ditmar, historien 
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allemand contemporain : « que Sviatopolk , gou- 
« verucur de la province de Touroff, dont 
» l'épouse était fille de Boleslas , roi de Pologne , 
» voulut , à l’instigation de son beau-père , se 
« soustraire à la domination de la Russie ; mais 
» que ce projet de révolte étant parvenu à la 
>i connaissance du grand prince , celui-ci fit en- 
» fermer l’ingrat dans une prison , avec sa femme 
» et un évêque allemand , nommé Rheinberg , 
» qui avait accompagné la fille de Boleslas. » 
. A la fin de ses jours , Vladimir avait pardonne à 
Sviatopolk. Cependant, au comble de ses vœux 
> à la mort de celui qui était à la fois son oncle et 
son bienfaiteur , cet indigne prince se hâta d’en 
profiter. Il couvoque les citoyens, se fait pro- 
clamer souverain de K.ief , et leur distribue une 
pcietrAne. g ralM } e p ar tie des trésors de Vladimir. Cette li- 
béralité .ne réussit pas à calmer le chagrin des 
habitans, qui songeaient que leurs frères, que 
leurs amis, se trouvaient à l’armée du prince 
Boris , de ce prince ebéri de son père et de la 
nation. . " -, 

Déjà Boris , qui n’avait pu joindre les Petché- 
nègues, revenait avec ses troupes, et campait 
sur les bords de la rivière d’Alta. Là , on vint 
lui annoncer la mort de son père. A cette funeste 
nouvelle, ce fils vertueux s’abandonna à son pro- 
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fond chagrin. En vain les compagnons des vic- 
toires de Vladimir cherchent à ranimer son cou- 
rage : « Prince , lui disaient-ils , la garde et les 
« guerriers de ton père sont avec toi. Marche 
» sur Kief , et deviens souverain de Russie, » 
Boris leur répondit : . « Puis-je lever la main 
» contre un frère aîné, que je dois regarder 
» comme mon 'second père ? n Cette délicatesse 
de sentiment fut considérée comme une preuve 
de pusillanimité, et, abandonnant un prince 
trop sensible , ses soldats allèrent rejoindre celui 
dont l'ambition leur paraissait un titre à la sou- 
veraineté. 

Mais Sviatopolk , qui n’avait que la témérité 
du crime , envoie des députés à Boris pour l’as- 
surer de son amitié; il lui promettait d’agran- 
dir ses domaines ; en même temps il part , arrive 
de nuit à Vouychegorod, où il lait aussitôt as- 
sembler les boyards. « Voulez-vous me prouver 
» votre fidélité , leur demande le nouveau sou- 
» verain ? Nous sommes prêts , répondirent- 
» ils , à mourir pour ton service, n Sviatopolk 
exigea d’eux la tête de Boris , et ces lâches se 
dévouèrent au crime. 

Le jeune Boris , entouré d’un petit nombre de 
serviteurs fidèles , étaitencore au camp sur l’ Alta ; 
à la faveur de la nuit les meurtriers s’approche- 
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rent de sa tente. Ce prince pieux était alors en 
prières, et le son de sa voix suspendit un moment 
leur fureur. Instruit du noir projet de son frère , 
il ouvrait son cœur au Tout-Puissant , et réci- 
tait les saints cantiques du roi-prophète. Il con- 
naissait le sort dont il était menacé ; il savait 
que déjà les assassins étaient derrière sa tente , 
et avec une nouvelle ferveur il priait pour 

Sviatopolk ! Les douces consolations de la reli- 
gion avaient pénétré dans sou àme ; il se jette 
sur son lit , et attend la mort avec résignation. 
Sou silence rend le courage aux scélérats ; ils 
t'rairio- entrent dans sa tente et le percent de leurs lancés. 

Ils égorgent également son fidèle favori, qui s'était 
précipité au-devant de leurs coups, pour en pré- 
server son maître et son ami. Ce jeune homme , 
appelé Georges , hongrois de naissance , possé- * 
dait toute l'affection de son prince , et pour 
marque de sa faveur , il portait au cou une mé- 
daille d’or. Les avides meurtriers ne pouvant la 
lui enlever , lui tranchèrent la tête. Ils tuèrent 
ensuite tous les gens de la suite du prince , qui 
préférèrent la mort à la honte d'abandonner leur 
malheureux maître , et se laissèrent massacrer 
sur la place. Le corps de Boris , enveloppé dans 
une partie de sa tente , fut apporté à Sviatopolk. 

Le cruel s’apercevant que son frère respirait 
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encore , donna à deux Varègues l’ordre d’ac- 
complir le crime , et l’un d'eux enfonça son 
glaive dans le cceur du mourant !... Cet infor- 
tuné jeune homme , bien fait , d’une tournure 
noble et majestueuse , enchantait tout le monde 
par sa beauté et sa douceur. 11 avait la physio- 
nomie riante , le regard agréable, et il se distin- 
guait autant par son courage dans les combats, 
que par sa sagesse dans les conseils. L'annaliste 
a voulu signaler aux siècles futurs ses principaux 
assassins , et il les nomme Poutcha , Talctz , Elo- 
vitch et Làchko. Du temps deNestor, on les citait 
encore, et ils étaient l’objet de l’exécration gé- 
nérale ; il n’y a pas de doute que Sviatopolk 
récompensa ces misérables, car il avait encore 
besoin de scélérats. 

11 expédia sur-lc-camp à Gleb , prince de 
Mourom , un envoyé chargé de lui annoncer 
que Vladimir, dangereusement malade, dési- 
rait le voir. Trompé par cette fausse nouvelle , 
Gleb se hâta de partir pour Kief, avec une suite 
peu nombreuse. Utie chute de cheval , dans la- 
quelle il s’était blessé au pied , ne peut le décider 
à s'arrêter , et il s’embarque sur le Dniéper, à 
Smolensk. 11 est joint, à quelque distance de cette 
ville, par un envoyé d’Yaroslaf, prince de Nov- 
gorod , qui lui apprend- la mort de Yladimir 
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et l'affreuse- perfidie de Sviatopolk. Gleb, sen- 
sible et pieux comme Boris , se met à déplorer la 
perte de son père et le sort cruel d’un frère 
qu’il chérissait; mais à l’instant même où con- 
fiant au ciel sa douleur , il lui adressait de fer- 
ventes prières , les assassins envoyés contre lui 
paraissent et s'emparent de son canot. La suite 
du prince, perdant courage , ne fait aucune résis- 
tance , et l’infortuné Gleb tombe sous les coups 
des scélérats. Son propre cuisinier , nommé Tort- 
chin , pour gagner sans doute les bonnes grâces 
de Sviatopolk , égorgea son malheureux maître , 
dont le cadavre fut abandonné sur le rivage , 
entre deux troncs d’arbres, et enterré quelque 
temps après , avec celui de Boris , dans l'église 
de Saint-Basile , à Vouychegorod. 

Sviatopolk n’était pas encore rassasié du sang 
de ses frères. Sviatoslaf , prince des Drevliens , 
prévoyant son dessein de s’emparer de toute la 
Russie , et se trouvant hors d’état de lui résis- 
ter , voulut en vain se réfugier en Hongrie ; ar- 
rivé près des monts Krapacs , il fut atteint par 
les envoyés de Sviatopolk, qui lui arrachèrent la 
vie. Loin de rougir de ses forfaits , ce fratricide 
osa les célébrer comme de grandes actions ou 
des événemens heureux; il rassembla les citoyens 
de Kief, leur fit distribuer de l’argent et des 
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vctemens , persuade que sa libéralité lui gagne- 
rait le cœur de ses nouveaux sujets. 

Bientôt il se présenta un vengeur de tant de 
crimes : Yaroslaf, le plus puissant des princes 
apanages , prit les armes contre le monstre ; mais 
sa sévérité injuste autant que cruelle , fut sur le 
point de lui enlever les moyens de le punir. Tous 
les jours les paisibles citoyens de Novgorod 
étaient exposés aux violences et à l’audace des 
Yarègues , appelés dans cette ville par Y aroslaf , 
et qui en maltraitaient les habitans ou insultaient * * 

à la pudeur de leurs femmes : les Novgorodiens 
ne pouvant obtenir justice d’un prince entière- 
ment livré aux étrangers , perdirent enfin pa- onants 
tienne , et dans leur juste fureur , ils égorgèrent î','Ü°?rYa- 
uu grand nombre de Varègues. Déguisant sa ro " llf ' 
colère , Yaroslaf se rend dans sa maison de plai- 
sance à Rakoraa , où , avec l’apparence de la 
tranquillité , il fait appeler les premiers citoyens 
de Novgorod , accusés de cet assassinat ; ils arri- 
vent sans armes , persuadés qu’il leur sera facile 
de se justifier devant le prince. Yaroslaf, sans 
être retenu par la honte d’une perfidie , le» fait' 
inhumainement massacrer tous ; dans la même 
nuit il reçut de sa sœur Peredslava, qui se trou- 
vait à Kief , la nouvelle de la mort de son père 
et des forfaits de Sviatopoik. Saisi d’horreur , 
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incertain sur le parti qu'il avait à prendre , il 
sentit que l'aflection des Yovgorodiens pouvait 
seule le soustraire au sort de Boris , et dans cette 
extrémité, il osa recourir à la générosité des 
parens , des frères de ceux dont le sang fumait 
encore dans la cour de son palais. 11 lit rassem- 
bler les citoyens sur la place publique, et là, 
les yeux baignés de lamies , il leur parla 
ainsi : «Hier , j’ai fait périr inconsidérément des 
. » sujets fidèles ; aujourd’hui je donnerais toutes 
» les richesses de mon trésor pour les rendre à 
» la vie. » Le peuple consterné gardait un morne 
silence. « Amis, continue Yaroslaf, mon père 
» est mort !... Sviatopolk , qui s’est emparé du 
» trône , a juré d’exterminer tous ses frères. » 
A ces mots , les bons Novgorodiens oublient tout 
ressentiment , et s’écrient d’une voix unanime : 
« Prince , tu es couvert du sang de nos conci- 
» toyens , mais nous sommes prêts à marcher 
» contre tes ennemis. » Yaroslaf enflamme leur 
ardeur par un récit détaillé des crimes de Svia- 
topolk ; il leve une armée de quarante mille 
Russes et de mille Varègues, et se met en cam- 
pagne en disant : » L’impie recevra bientôt la 
» punition de ses forfaits ! » 

Aussitôt que Sviatopolk eut connaissance de ces 
dispositions , il rassembla de son côté une année 
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nombreuse ; il appela à son seeo'urs les Pctchénè- 
gucs, et marcha contre Yaroslaf qu’il rencontra 
près de Luhetch , sur les bords du Dnieper. Les 
deux armées n'osant traverser le fleuve sous les 
yeux de l’ennemi , restèrent en présence pendant 
tout l’été , et l’automne arriva sans que la moindre 
action eùtlicu entre elles. Enfin , outragés par les 
insultes et les propos injurieux d’un voiévode de 
Sviatopolk, les Novgorodiens perdirent patience : 
il leur criait de l’autre bord : « Qu’ètes-vous venus 
» faire ici avec votre prince boiteux ?» (Y aroslaf 
avait ce défaut de nature. ) « Vous êtes plus pro- 
» près à faire le métier de charpentiers qu’à 
» combattre. Demain , répondirent les Novgoro- 
» dieus irrités , demain nous passerons le fleuve , 

» et nous mettrons à mort ceux d’entre nous 
» qui oseraient reculer. » L’un des grands de 
Sviatopolk , d’intelligence avec Yaroslaf, lui 
ayant garanti le succès d’une attaque rapide .et 
nocturne , le lendemain avant l’aurore , tandis 
que Sviatopolk , sans songer aux ennemis , bu- 
vait avec sa garde , les soldats du prince de Nov- 
gorod traversent le Dniéper : arrivés au rivage , 
ils détachent et abandonnent leurs barques , ré- b«»üi« 
solus de vaincre ou de périr ; ils mettent leurs 
mouchoirs autour de leur tète pour se recon- 
naître au milieu des ennemis , et tombent aussi- 
Tome II. a 
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tôt sur les impi*udens Kiéviens. Sviatopolk se 
défendit avec courage ; mais les Petchénègues , 
séparés de son camp par un lac , ne purent arri- 
ver assez à temps à son secours , et sa garde qui , 
pour le joindre , s’était aventurée sur la glace 
trop faible de ce lac , fut engloutie dans les eaux. 
Sviatopolk vaincu se vit contraint de chercher 
son salut dans la fuite , et Yaroslaf entra en 
triomphe dans Kief , où , croyant régner en paix , 
il congédia ses valeureux soldats, après avoir 
fait distribuer dix grivnas à chacun des INovgo- 
rodiens , et une grivna par homme à ses auxi- 
liaires. 

un:. Sviatopolk n’avait pas encore renoncé à un 
trône arrosé du sang de trois de ses frères. 11 
implore le secours de Boleslas ( nommé à juste 
titre le brave ) , qui faisait alors la guerre à Hen- 
ri II, empereur d’Allemagne. Boleslas saisit avec 
empressement l’occasion de venger son gendre , 
et de reprendre , en même temps, les villes de la 
d’Yanüjar R uss * e rouge enlevées à la Pologne par Vladimir, 
i'IrruV' 0 " sous règne de Metchislas. 11 se hâta de con- 
clure la paix avec l’empereur, afin de pouvoir 
tourner ses armes contre la Russie. On lit dans 
les annales de Ditmar , évêque de Mersebourg , 
qui connaissait personnellement Henri II , que 
ce prince avait conseillé à Yaroslaf, avec lequel > 
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il entretenait des relations particulières , de pré- Guerre 

. . . t . arec Bo- 

ventr leur ennemi commun ; mais que le prince ie»iu le 

. . , ... |. Brave. 

russe , qui avait contracte alliance avec 1 em- 
pereur , borna tontes ses entreprises contre Bo- 
leslas , à faire le siège d’une ville de Pologne. 

Ainsi Yaroslaf ne sut pas profiter des avan- 
tages que lui offraient les circonstances , et il 
commença cette guerre funeste avant d'avoir 
rassemblé des forces suffisantes pour repousser 
un ennemi aussi dangereux : il lui laissa le temps 
de faire sa paix avec Henri. L’empereur, pressé 
de toutes paris , fut obligé d’accepter les condi- 
tions que son orgueilleux vainqueur voulut bien 
lui offrir ; et mécontent du faible secours dont 
lui avaient été les Russes , il ne fit qu’exciter les 
sentimens d’inimitié du roi de Pologne contre 
le grand prince. Aussitôt qu’il eut réuni à son 
armée, exercée dans l’art de la guerre , les trou- 
pes de ses alliés , et pris à sa solde les Allemands, 
les Hongrois et les Petchénègues de Moldavie , 

Bolcslas vint camper sur les rives du Boug. 

Quelques mois auparavant , un violent incen- (01g 
die avait réduit en cendres la plus grande partie 
de la ville de Kief. Yaroslaf, occupé sans doute 
à en consoler les citoyens, et à effacer les traces 
de Ce malheur , eut à peine le temps de se pré- 
parer à la défense. Les historiens poiouais rap- 
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portent que , loin de s’attendre a l’attaque de 
Boleslas , ce prince pêchait tranquillement dans 
le Dnieper , lorsqu’il reçut le courrier qui lui 
apportait la nouvelle du danger dont il était 
menacé, et qu’il jeta à terre sa ligne et ses 
hameçons , en disaut : « Ce n’est pas le moment 
» de songer à ses plaisirs ; il faut sauver la 
» patrie. » Aussitôt il se met eu campagne à la 
Combat tète des Varègues et des Russes. Le roi de Po- 
Boug* logne , campé au bord du fleuve , faisait cons- 
truire des ponts, tandis que sur la rive opposée, 
Yaroslaf attendait impatiemment l’heure du 
combat. L’affaire s’engagea plus tôt qu’il ne l’avait 
pensé. Boudy , vo'iévode et précepteur d’ Yaros- 
laf , s’avisa de se moquer , d’un bord du fleuve 
à l’autre , de l’énorme embonpoint de Boleslas , 
et le menaçait de le percer de sa lance. Le roi 
de Pologne était, en effet , d'une grosseur si ex- 
traordinaire , qu’il pouvait à peine se remuer ; 
mais il avait l’esprit ardent et toute l’activité d’un 
héros : outragé par ces propos audacieux , il dit 
à ses soldats : « Je veux me venger ou périr ! » A 
ces mots il monte à cheval , s’élance dans le fleuve, 
suivi de ses troupes , et met en déroute les Russes , 
surpris d’une attaque aussi inopinée. K aroslaf 
laissa le champ de bataille à son vaillant ennemi , 
et s’enfuit à Novgorod, accompagné seulement 
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de quatre hommes. Les villes de la Russie mé- 
ridionale abandonnées et sans défense , n’osèrent 
pas résister au vainqueur , et s’empressèrent de 
lui envoyer des présens. Une forteresse ayant 
refusé de se rendre , le roi la prit d’assaut , et 
en condamna les hahitans à l’esclavage. Il assié- 
gea ensuite la ville de Kief, qui, mieux fortifiée Pri.c de 
que les autres , voulut se défendre ; mais bientôt 
les habitans découragés ouvrirent leurs portes; 
l’évcquc „ accompagné du clergé en habits sacer- 
dotaux , la croix en tète , alla au-devant de Bo- 
leslas et de Sviatopolk (i) qui , le 14 août , en- 
trèrent en triomphe dans notre capitale , où se 
trouvaient les soeurs d’Yaroslaf. Sviatopolk fut 
de nouveau reconnu pour prince de Kief. Bo- 
leslas se contenta du titre de protecteur géné- 
reux et de la gloire qu’il devait à sa valeur. 

Ditmar rapporte que ce roi députa à l’instant 
l'évéque de Kief vers Yaroslaf, pour lui proposer 
l’échange de ses sœurs contre la princesse fille 
de Boleslas et femme de Sviatopolk , qui pro- 
bablement se trouvait renfermée dans les envi- 
rons de Novgorod , ou dans quelqu’autre pro- 
vince du nord. " ' 

Etfrayé de la puissance du roi de Pologne , et ifamitr 
de la haine de son frère, Yaroslaf songeait déjà , Sct'îTôJ 1 - 
à l'exemple de son père, à chercher un asile chez 
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les Varègucs, lorsque la générosité des IVovgoro- 
diens lui sauva cette humiliation. Le gouver- 
neur Kosnialin, fils du célèbre Dobrinia, ainsi 
que les citoyens les plus distingués, mirent en 
pièces les navires préparés pour le départ d’Ya- 
roslaf. u Prince, lui dirent-ils, nous voulons et 
» nous pouvons encore résister à Boleslas. Tu 
« n’as pas de trésor ; mais tout ce que nous avons 
« est à toi. » Us levèrent à l’instant une contri- 
bution volontaire de quatre kounes par personne, 
dix-huit grivnas par chaque boyard, dix grivnas 
de chacun des fonctionnaires publics , appelèrent 
sur-le-champ les avides Varègues à leur secours, 
et prirent eux-mèmes les armes. 

La perfidie de Sviatopolk épargna aux ÎVov- 
gorodiens le soin de se venger de Boleslas. Dès. 
qu’il eut remis sous la puissance de son gendre 
toute la Russie méridionale , le roi congédia ses 
alliés, et, pour reposer ses troupes, il les distri- 
bua, en eantonnemens, dans la province de Kief. 

Musacre L'ingratitude fut toujours le partage des scélérats. 
Sviatopolk craignait que l’espèce de tutelle que 
son beau-père avait le droit d’exercer sur lui , ne 
se prolongeât; il voulut ressaisir au plus tôt son' 
indépendance , et donna des ordres pour faire 
mourir secrètement tous les Polonais , qui, pen- 
sant vivre avec des amis, ne prenaient au- 
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cune précaution(a). À la honte <lu nom russe, ses 
coupables intentions trouvèrent des exécuteurs ! 
Il est probable qu’il préparait le même sort à Bo- 
leslas ; mais ce prince découvrit l'affreux com- 
plot, et sortit de la capitale , emmenant avec lui 
plusieurs boyards russes, ainsi que les soeurs d’ Y a- 
roslaf. Selon le rapport de Ditmar, confirmé par 
notre annaliste , Boleslas pour se venger du re- 
fus humiliant qu’il avait essuyé autrefois de Pe- 
redslava, l’une de ces princesses, lorsqu’il lui avait 
offert sa main, la força, en cette circonstance, 
à devenir sa concubine. Le perfide Anastasc, 
ancien favori de Vladimir , qui avait su gagner la 
confiance du roi de Pologne, devint son trésorier et 
partit avec lui, emportant les trésors delà capitale. 
C’est ainsi qu’après avoir d’abord trahi sa pre- 
mière patrie, son intérêt personnel lui fit aussi 
trahirla seconde, f-es historiens polonais assurent 
que Boleslas poursuivi par une nombreuse armée 
Russe , la défit pour la seconde fois sur le Boug , 
et que ce fleuve, deux fois témoin des malheurs 
de nos ancêtres, fut, depuis, surnommé fleuve 
Noir (3). Boleslas quitta la Russie, mais il con- 
serva sous sa domination les villes de la Russie 
rouge en GaUicie , et garda les trésors immenses 
enlevés à Kief, dont une partie fut distribuée à 
ses soldats , et l’autre employée à la construction 
de plusieurs églises dans son royaume. 


BolPilai 
quille la 
Ruttie. 


Le Attire 
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. I >c crime de Sviatapolk , en délivrant la Russie 

. des Polonais , devint très-utile aux intérêts d’Ya- 

roslaf, qui se hâta de marcher sur Kief. Son frère 
^ * n’avait pas une armée aussi forte que la sienne, et 

privé de l’amour de ses sujets , unique ressource 
d*uri souverain dans le malheur et au moment du 
danger , il s'enfuit de sa patrie , et se rendit chez 
les Petchénègues pour implorer leur secours. Ces 
«“O- barbares toujours avides de pillage, toujours prêts 

à ravager la Russie, pénètrent dans son territoire, 
» Bataille et s’approchent des rivesde l’Alta, où ils apcrcoi— 

ur i Aiu. ven (] es troupes russes. Yaroslaf campait sur la 
place teinte du sang de l’infortuné Boris. Atten- 
dri par ce cruel souvenir, il se met en prières; 
et levant les mains au ciel, « Le sang de mon frère, 
» s’écrie-t-il , demande vengeance ! » Il donne 
aussitôt le signal du combat. Les deux armées se 
- précipitent avec fureur l’une contre l’autre , et les 

premiers rayons du soleil vinrent éclairer, dans lus 
champs de l’Alta, cette scène de carnage et d’hor- 
reur. Jamais, selon Nestor, on ne vit dans notre 
patrie une bataille aussi terrible et aussi opi- 
niâtre. Les iidèles Novgorodiens avaient juré de 
. périr pour Yaroslaf, plutôt que d’obéir jamais à 

son coupable frère. Trois fois le combat recoin- 
• * _ . mença avec une nouvelle fureur : l’un contre 

l’autre acharnés, les ennemis se saisissaient au 
corps et se frappaient de leurs glaives. Vers la 
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fin' du jour la victoire se décida pour Yaroslaf, 
et Sviatopolk au désespoir, dans un tel accable- 
ment qu’il ne pouvait plus se tenir à cheval , fut 
transporté par ses soldats vers Brest, ville de la 
principauté de Tourof. Troublé par ses remords, 
poursuivi par le courroux descieux, il se fit con- 
duire, à demi-mort de frayeur , au-delà des 
frontières, voyant partout , dans son affreux dé- 
lire , l’image de ses terribles ennemis : il n’osa 
plus recourir à la générosité de Boleslas : enfin il 
traversa la Pologne et vint terminer son infâme 
existence dans les déserts de la Bohème, couvert 
de la malédiction de ses contemporains, objet 
d’horreur pour la postérité. Le surnom de misé- 
rable devint , dans nos annales , inséparable de la 
mémoire de ce malheureux prince ; car le plus 
grand des malheurs est d’être né pour le crime. 
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CHAPITRE IL 


Le grand prince Y jrosljf. 
IOIQ — Io54* 


Guerre contre le prince de Polotsk. — Victoires de Mstislaf, 

— Anéantissement de la puissance des Khozars. — Fa- 
mine à Souzdal. — Bataille près de Listven. — Paix. — 
Fondation de Yourief, ou Dorpat. — Conquêtes en Po- 
logne. — Mort de Mstislaf. — La monarchie. — Em- 
prisonnement de Sondislaf. — Nouveaux apanages. — 
Victoires sur les Petchénègues. — Muraille de briques 
et fondation de la cathédrale de Sainte-Sophie à Kief. 

— Le Métropolitain. — Construction de monastères. — 
Amour d’Yaroslaf pour les lettres. — Guerre avec les 
Yatviagues, les Lithuaniens , les Masovicns et les Y âmes. 

— Expédition contre les Grecs.' — Prophéties anciennes. 

— Mariages. — Le Métropolitain russe. — Derniers con- 
seil d’Yaroslaf et sa mort. — Son tombeau. — Caractère 
de ce prince. — Baptême des os. — Première école pu- 
blique. — Kief rivale de Constantinople. — Monnaie 
d’Yaroslaf. — Chants religieux à l'imitation des Grecs, 

— La Russie , asile des exilés. — Domaines septentrio- 
naux de la Russie. — Lois. 

Yaroslaf couronne par la victoire , ayant mé- 
rité, par ses exploits ,1e titre de grand prince de 
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Russie, entra dans Kief , oii il se reposa de ses fa- 
tigues avec ses valeureux compagnons d’arnies : 
malheureusement les brandons de la guerre ci- 
vile n’étaient pas encore éteiuts. 

Ëriatchislaf, fils d’Ysiaslaf, et petit-fils de Via- IOT( , 
dimir , régnait alors à Polotsk : ce jeune homme, Gntno 
pour établir son indépendance par une entreprise Jê 
audacieuse, s’était emparé de Novgorod, en 
avait pillé les habitans, et s’en retournait dans 
son apanage avec un grand nombre de prison- 
niers de guerre; mais Yaroslaf sortit de Kief, 
marcha à sa rencontre et le défit sur les bords de 
la Soudoma, dans le gouvernement actuel de 
Pskof. Cette victoire délivra les Novgorodiens 
prisonniers, et Ëriatchislaf se réfugia à Polotsk. 

Il est probable qu’il fit la paix avec le grand 
prince , car les annalistes ne parlent plus de leurs 
dissensions. Fais anciens contes d’Islande font 
mention de cette guerre, et quelques Varègues 
ou Normands qui se trouvaient alors au service 
de nos princes , de retour dans leur patrie , ra- 
contaient à ce sujet les circonstances suivantes , 
dont une partie sans doute est fabuleuse. « Le 
» valeureux Einmound, fils du roi de Neide- 
» mark, rendit de grands servicesà Yaroslaf dans 
» une guerre qui dura trois ans contre Sviatopolk, 
u prince de Kief. Einmound ayant enfin ein- 
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» brassé le parti de Briatchislaf, devint l’objet de 
» l'admiration des Russes par son courage et son 
» adresse. Ce héros s'était mis eu embuscade 
» dans un endroit où devait passer la femme 
» d’Yaroslaf; il tua le cheval qu’elle montait, 
» enleva cette princesse au milieu de la suite 
» nombreuse dont elle était entourée, et l'amena 
» à Briatchislaf, qui conclut la paix avec son 
» cousin, et donna une province entière au brave 
» Einmound pour récompense de ses servi- 
» ces (4). » Bientôt Yaroslaf eut à combattre un 
plus ennemi dangereux. 

Nous avons dit que Mstislaf avait obtenu de 
son père Vladimir , la principauté de Tmouto- 
Victoirc, rokan eu apanage. Ce prince, né pour la gloire, 
W, ‘ * ne désirait que la guerre et les triomphes. Pour 

profiter de son ambition, l’empereur d’Orient 
lui proposa de détruire la puissance des Khozars 
dans la Tauride. Les Grecs qui naguère recher- 
chaient l’amitié des Khozars idolâtres, mais 
puissans, ne songeaient plus qu’à leur perte alors 
qu’ils étaient chrétiens, mais faibles. Andronic, 
général de l’empereur, opéra une descente sur 
les côtes de la Tauride en i o 1 6 , se réunit à l’armée 
de Mstislaf, et le kagan George Tzoïda ayant été 
faitprisonnierdans le premier combat, les Grecs 
s’emparèrent de la Tauride (5). Mstislaf se 
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contenta de la reconnaissance du de l’or de ses chute ,j c 
allies. Ainsi finit la puissance des Khozars en |j 
Europe; mais jusqu'au douzième siècle, il pa- Kl "" a,s - 
ralt quelle existait en Asie , sur les bords de la 
mer Caspienne, et en 1140 un rabbin, nommé 
Jéhudah, adressa un panégyrique à leur prince, 
qui était de la même religion que lui (6). Ce 
royaume, jadis si illustre, qui s’étendait depuis 
l’embouchure du Volga jusqu’à la mer Noire , et 
jusqu’aux rives du Dniéper et de l’Oka, fut affai- 
bli et détruit enfin, d’abord par Ascold, Dir, 

Oleg , par le père et le fils de S. Vladimir , et en- 
suite par les Ouzes , les Petchénègues , les Co- 
mans et les Yasses. 

Quelques années ensuite Mstislaf déclara la 
guerre aux Kassogues , ou modernes Circassicns, 
voisius orientaux de ses provinces. Selon la cou- 
tume de ces temps chevaleresques, leur prince, 
géant terrible, nommé Rédédia, voulut décider 
la victoire par un combat singulier. « A quoi bon 
n sacrifier l’armée à notre querelle , dit-il à 
« Mstislaf ; si tu sors vainqueur du combat que 
n je te propose , je t’abandonue tout ce que je 
» possède, ma femme, mes enfans et mon pays. » 

Mstislaf accepte le défi , jette scs armes, s'élance 
contre le géant et le saisit dans ses bras vigoureux ; 
après une pénible lutte, le prince russe, dont 
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les forces commençaient à s'épuiser, invoque le 
secours de la sainte Vierge ; et , retrouvant sa 
première ardeur, il terrasse son ennemi et lui 
plonge son poignard dans le cœur. Après cette 
action , qui termina la guerre , Mstislaf s'empara 
du pays et de la famille de Rédédia , et imposa 
un tribut aux Kassogues. 

Encouragé par le succès de ses armes, l’ambi- 
tion vint étendre les désirs de ce prince, et lui 
montrer la province de Tmoutorokan, située à 
une grande distance de la Russie, comme un 
triste lieu d’exil : il rassemble donc ses sujets 
Kbozars et Kassogues, ou Circassiens, et marche 
vers les rives du Dniéper. Yaroslaf était alors loin 
de sa capitale ,, dont les habitans fermèrent les 
portes et refusèrent l’entrée à son frère. La ville 
de Tchernigof, moins bien fortifiée , se rendit à 
Mstislaf, tandis que le grand prince était occupé 
à apaiser la sédition du peuple de Souzdal. Cette 
province était en proie aux horreurs d’une famine 
que ses habitans, trop crédules, attribuaient aux 
funestes effets de la sorcellerie, et qu’ils croyaient 
faire cesser en mettant à mort quelques vieilles 
femmes, prétendues sorcières : Yaroslaf fit périr 
quelques uns des chefs de cette sédition, en exila 
quelques autres, et parvint à faire comprendre 
au peuple, que ces malheureuses n’étaient point 
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coupables des maux dont il était la victime ; que 
Dieu seul , pour punir les hommes de leurs pé- 
chés, envoie sur la terre la famine et la peste , et 
que dans ses malheurs , tout mortel doit recourir 
à la miséricorde du Tout-Puissant. Les hahitans 
se procurèrent des secours dans le pays fertile des 
Bulgares d’Orient, d'ou ils firent venir, parle 
Volga, une quantité de blé qui fit cesser la fa- 
mine. L’ordre se rétablit dans le pays de Souzdal , 
et le grand prince se hâta de se rendre à Novgo- 
rod, afin de prendre des mesures contre son 
ambitieux frère. 

f .'illustre varègue YakOun vint au secours 
d’\ aroslaf. Ce héros Scandinave , qui portait sur 
ses yeux malades un bandeau brodé d’or, pou- 
vait à peine distinguer Jps objets; mais il aimait 
la guerre et les combats. Le grand prince entra 
dans la province de Tchcrnigof. Mstislaf qui l’at- b Mi 
tendait près de Listven, au bord du Bouda , pro- 
fita de la nuit pour ranger son armée eu ordre 
de bataille : il plaça au centre les Sévériens ou 
Tehernigoviens, et ses propres troupes sur les 
deux ailes. Le ciel était couvert d’épais nuages, et 
au moment où l’orage éclate , au bruit de la fou- 
dre et malgré des torrens de pluie, ce valeureux 
prince se précipite sur l’armée d’Yaroslaf. Les 
Varègues opposés aux Sévériens combattaient 
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avec intrépidité. Les horreurs de la nuit, la vio- 
lence de La tempête , le fracas du tonnerre , sem- 
blaient redoubler encore l’acharnement des sol- 
dats, et à la lueur des éclairs, les armes brillantes 
îles comhattaus formaient, au rapport de Nestor, 
un épouvantable spectacle. Enfin le courage, l'a- 
dresse et la fortune de Mstislaf fixèrent la victoire. 
Épuisés par leur combat contre les Tchernigo- 
viens, les Va règnes, tout à coup attaqués par les 
troupes des ailes de l’armée ennemie , prirent la 
fuite dans le plus grand désordre , et leur chef 
Yakoun,qui avait perdu son bandeau sur le champ 
de bataille , se réfugiaavec Yaroslaf à Novgorod. 
Le lendemain , à la vue des cadavres ensanglantés 
qui jonchaient la terre , Mstislaf s’écria : « N’ai-je 
» pas de justes motifs" pour me réjouir? Ces 
» champs sont couverts'de Sévériens et de Và- 
» règues, tandis que ma propre garde est cou- 
» servée en entier! » Paroles indignes d’un bon 
prince; car les Tchernigoviens qui avaient sa- 
crifié leur vie pour son service , avaient au moins 
quelques droits à sa pitié. 

Mais Mstislaf montra, en cette circonstance, une 
rare générosité dans sa conduite envers son frère : 
il lui fit dire de se rendre sans crainte à Rief , et 
d’établir , en qualité de fils aîné de Vladimir le 
Grand, sa domination sur toute la rive droite du 
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Dnieper. Yaroslaf n’osant pas se fier à ses pro- 
messes , faisait gouverner Kiefparses lietitenans, 
et continuait à lever des troupes. Enfin les dcn*. 
frères eurent une entrevue prèsdeGorodtetz, aux 
environs de la capitale, oùils contractèrent unesin- 
ccrc alliance , partagèrent leurs États, et convin- 
rent de prendre le Dnieper pour barrière naturelle 
entre eux. Yaroslaf prit la partie occidentale du 
fleuve, et Mstislaf devint maître des pays situés 
sur les rives orientales. Ainsi la Russie déchirée," 
pendant l’espace de dix années, par des enne- 
mis extérieurs et par ses divisions intestines, com- 
mença enfin à goûter les douceurs de la tran- 
quillité. 

La Livonie entière payait un tribut à Vladi- 
mir; la guerre civile entre ses fils fournit à cette 
province l’occasion de recouvrer son indépen- 
dance. En l’an io3o, Yaroslaf fut obligé de sou- 
mettre de nouveau les Tchoudes; il fonda la ville 
d’Yourief ou Dorpat, et en exigeant des contri- 
butions de ses habitans, il ne voulut pas user de 
violence pour les convertir au christianisme , to- 
lérance bien digne de louange, et qui servit 
d’exemple à tous les princes russes. La, Livonie 
se livrait librement à l’exercice de sa religion : 
elle avait ses propres gouverneurs civils qui, selon 
la tradition, étaient à la fois juges et exécuteurs 
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de leurs sentences, c’est-à-dire qu’après avoir 
condamne' à mort un criminel ils lui tranchaient 
eux-mêmes la tète. Cependant, malgré l’extrême 
modération des Russes, et la légèreté du joug 
imposé -à leurs tributaires, nous verrons dans la 
suite que les Tchoudes et les Latiches essayèrent 
souvent de le secouer , et qu’ils n’épargnèrent 
point leur propre sang pour acquérir une entière 
liberté. 

Conqu<>- Metchislas , (ils pusillanime et successeur du 
îo’-nc. P " grand Boleslas, régnait alors en Pologne. Pro- 
fitant de la faiblesse de ce prince et des troubles 
k»3i. civils de son royannie , Yaroslaf, réuni à son 
valeureux frère, s’empara l'année suivante de 
>o3x Bclz ; il reprit toutes les villes de la Russie 
Rouge , pénétra dans la Pologne même , et 
fonda , sur les bords du Ross , des villes ou des 
kX. forteresses, qu’il peupla de ses prisonniers de' 
guerre. 

La concorde qui régnait entre les deux princes 
Mon «le russes , dura , sans être troublée , jusqu’à da mort 
de Mstislaf , arrivée inopinément a la suite d une 
partie de chasse. Ce prbicc, surnommé l’heu- 
reux , n’éprouva jamais les revers de la for- 
tune dans ses entreprises militaires ; et dans tons 
ses combats , la victoire couronna toujours sa 
valeur. Terrible pour ses cpnemis , il était re- 
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nommé par sa bonté pour le peuple, et par l’at- 
tachement qu’il portait à sa garde fidèle. A 
l'exemple de son grand-père , il se réjouissait 
avec ces braves compagnons d’armes , et leur 
donnait des festins, ayant pour principe que 
ce n’est pas avec l’or qu’un prince peut former 
des héros , mais que c’est au contraire par leur 
moyen qu’il peut en acquérir. S’il prit les armes 
contre son frère , cette cruauté propre au siècle 
où il vivait , fut effacée par la manière géné- 
reuse dont il traita le vaincu ; et c’est à leur 
alliance heureuse et vraiment fraternelle , que 
I la Russie fut redevable des dix années de tran- 
quillité dont elle jouit alors. Mstislaf laissa pour 
monument de sa piété , l’église de la Sainte- 
Vierge , bâtie en briques à Tmoulorolan , en 
reconnaissance de la victoire qu’il avait rem- 
portée sur le géant Kassogue , et l’église du 
Sauveur à Tchemigof, dont il fit poser les fon- 
demens. Cest là que du temps de Nestor on 
conservait encore ses os. 11 est dit dans nos an- 
nales , que Mstislaf avait le corps gros , le vi- 
sage vermeil et de très-grands y eux. Il ne laissa 
pas de successeurs; Eustache, son fils unique, 
étant mort trois ans avant lui. 

Yaroslaf devint alors souverain de toute la 
Russie , et commença à régner depuis les bords - 
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do la Baltique jusqu'à l’Asie , la Hongrie et la 
Dacic. De tous les priuces apanages , il ne res- 
tait que le seul Briatchislaf de Polotsk , qui , 
probablement , se trouvait sons la dépendance 
de son oncle , devenu autocrate de Russie. 
Nestor ne fait aucune mention des autres en- 
fans de Vladimir , savoir : Vsévolode (7) , Sta- 
nislaf, Pozvizd. II rapporte seulement que , 
trompé par des calomniateurs, le grand prince 
fit emprisonner à Pskof Soudislaf, son frère 
cadet , qui régnait dans cette ville. 

Mais Y aroslaf n'attendait que la majorité de 
scs enfans pour exposer ses Etats h tous les 
malheurs du gouvernement féodal. Marié à In- 
gigerda , ou Anne , fille d’Olof , roi de Suède , 
de qui elle avait reçu en dot la ville d’Al- 
deigabourg , ou vieille Ladoga (8), il était 
devenu père d’une nombreuse famille. A peine 
Vladimir , son fils aîné, eut atteint sa seizième 
année , qu’il se rendit avec lui à Novgorod , 
et lui remit le gouvernement de cette province. 
La saine politique , fondée sur l’expérience et 
sur la connaissance du cœur humain , ne put ré- 
sister aux suggestions de l’imprudent amour pa- 
ternel , qui établit le plus dangereux usage. 

Aussitôt qu’Yaroslaf eut appris l’irruption des 
Petchénègues , il partit précipitamment deNov- 
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gorod pour la Russie méridionale ; et ce fut 
sous les murs même de Kief qu’il livra combat 
aux barbares. Les Varègues , ses fidèles auxi- 
liaires , étaient placés au centre de son armée ; 
son aile droite était composée des troupes de 
Kief, et celles de Novgorod formaient 1a gauche. 
La bataille dura toute la journée. Yaroslaf rem- 
porta une victoire qui eut les plus heureux résul- 
tats pour sa patrie ; car il détruisit d’un seul coup 
le plus terrible de ses ennemis. Une grande partie 
des Petchénègues resta sur le champ de bataille ; 
les autres , vivement poursuivis par le vainqueur 
irrité, se noyèrent dans les rivières. 11 ne s’en 
sai>va qu'^in très-petit nombre ; et la Russie fut 
à jamais délivrée de leurs terribles invasions. 
En mémoire de cet illustre triomphe , le grand 
prince jeta les fondemens d’une magnifique 
église sur le lieu même du combat ; il donna 
une plus grande étendue à la ville de Kief; il 
l'entoura de murailles de briques. A l’instar de 
Constantinople, il appela la' porte principale, 
porte d’Or , et il donna le nom de Sainte-So- 
phie métropolitaine, à la nouvelle église qu’il 
embellit d’or , d’argent , de mosaïques et de 
vases précieux. A cette époque il y avait déjà 
dans notre ancienne capitale un métropolitain , 
nommé Théopempte > Grec de nation , qui , 
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d'après la relation de IVestor , consacra de nou- 
veau, en 1059, l’église de Notre-Dame , bâtie 
par Saiut-Y ladimir , niais endommagée par le 
violent incendie qu’il y eut à Kief, en 1017. 
Yaroslaf commença aussi à faire construire des 
monastères. Les premiers furent ceux de Saint- 
Georges et de Sainte- Y’ rêne, à Kief. Selon le 
rapport de uotre annaliste , ce prince avait une 
prédilection marquée pour les réglemens ecclé- 
siastiques, les pasteurs spirituels et pour tous les 
religieux. Il avait également un penchant pro- 
noncé pour les livres sacrés , qu’il fit traduire 
du grec en slavon. Il les lisait jour et nuit ; il en 
recopia plusieurs de sa propre main , eÇ les plaça 
dans l'église de Sainte-Sophie , pour servir à l’u- 
sage du peuple. Il augmenta le nombre des prê- 
tres (Jaus toutes les villes , et fixa , pour leur 
entretien , une somme considérable prise sur son 
propre trésor ; il les chargea de l'instruction des 
nouveaux chrétiens, et leur ordonna aussi de 
fornier l’esprit , de perfectiomier les mœurs 
de ces hommes encore grossiers. 11 eut enfin la 
jouissance de voir les progrès de la religion , et 
ce bon père du peuple s’en félicitait en vrai fi- 
dèle. 

Sa piété sincère et son amour pour les lettres , 
n’éteignirent pas cependant son ardeur guer- 
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rière. Via d i m i r-1 e -G rand avait soumis les Ya- r.wm 
tviaguCs ; ce peuple qui vivait dans l’épaisseur ' y .itw- 
des forêts, qui se nourrissait de miel et du 8 7.u’hn" 
produit de la pèche , mettait tout sou bonheur 
dans ue# liberté sauvage , et ne voulait payer üjj" 
tribut à personne. Yaroslaf leur fit la guerre , ,0 G 

ainsi qu’aux Lithuaniens , limitrophes des prin- 
cipautés de Polostk et de Tourof, et aux Maso- 
viens , alors indépendans du roi de Pologne (g) : 
Vladimir, fils du grand prince, à la tète de ses I0 j, 
Novgorodiens , marcha contre les Yames ou Fi- 
nois modernes, et les subjugua; mais dans ce 
pays stérile et pierreux , ses soldats furent obli- 
gés d'abandonner tous leurs chevaux , qui devin- 
rent la proie de la peste. 

Une entreprise plus importante vint signaler, I0 , „ 
dans notre histoire, l’année io43. L’amitié qui 
existait entre les grands princes et les empe- 
reurs , basée sur des avantages réciproques , 
s’était consolidée par l'unité de la religion et des 
liaisons de parenté : à l’aide des Russes , le beau- 
frère de Vladimir conquit, non-seulement la . 
Tauride , niais encore la Bulgarie ; ils combat- 
taient sous les drapeaux de l’Empire, jusque 
dans les environs de l’ancienne Babylone. Les 
historiens byzantins rapportent que quelques 
années après la mort de S. Vladimir, un de 
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Scs pareils entra avec quelques navires dans le 
port de Constantinople, déclarant que son in- 
tention était de s’engager au service de l'empe- 
reur; qu’ensuite il sortit secrètement du port, 
défit les Grecs sur les eûtes de la Propdhjide , et 
qu’après s’ètre ouvert le chemin, par la force des 
armes, il se rendit à l’ilé de Lemnos , où le gou- 
verneur de Samos et le commandant de Thessa- 
lonique le massacrèrent avec les huit cents sol- 
dats qui l’accompagnaient. Cet événement n’eut 
aucune suite, et les marchands russes profi- 
taient de la bonne intelligence qui régnait entre 
leur nation et l’Empire , pour commercer libre- 
ment à Constantinople. Mais bientôt il s’éleva 
une violente querelle entre eux et les Grecs , et 
ceux-ci, qui avaient commencé le combat, tuè- 
rent un Russe de distinction : le grand prince 
demanda à ce sujet une satisfaction , qu’il ne 
put obtenir; et justement indigné de cette dé- 
loyauté , il prit la résolution de punir les Grecs. 
Il confia à cet effet son armée à Vychata , intré- 
pide guerrier ;* il ordonna à son fils Vladimir 
de marcher avec lui sur Constantinople. La 
Grèce sc souvint alors des ip ailleurs que les flottes 
russes lui avaient causés autrefois, et Constantin 
Monomaque envoya des ambassadeurs à la ren- 
contre de Vladimir. Il lui écrivait que l’amitié 
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sincère et constante qui les avait unis jusqu'alors, 
ne devait pas être troublée pour une cause de si 
peu d'importance ; qu’il ne désirait que la paix , 
et que , pour le lui prouver , il engageait sa pa- 
role à punir sévèrement les auteurs des injures 
dont les Russes avaient à se plaindre. Le jeune 
Vladimir , sans avoir égard à cette lettre , ren- 
voya les ambassadeurs avec une réponse arro- 
gante , ainsi que le rapportent les historiens de 
Byzance , et continua sa marche. Alors Cons- 
tantin Monomaque , ayant fait arrêter et empri- 
sonner, dans différentes provinces de l'Empire , 
tous les marchands et soldats russes qui demeu- 
raient h Constantinople, sortit en personne con- 
tre l’ennemi , monté sur son yacht impérial , et 
suivi de sa flotte , tandis que la cavalerie cô- 
toyait le rivage. Les Russes étaient rangés en 
bataille près du Phare : pour la seconde fois , 
l’empereur leur fit proposer la paix. « J’y con- 
» sens , répondit l’orgueilleux prince de Nov- 
» gorod, à condition que les Grecs donneront 
.» trois livres d’or 'à chaque soldat de mon 
» armée (io). « Monomaque ordonna à ses 
troupes de se préparer au combat , et pour at- 
tirer les ennemis en pleine mer, il envoya en 
avant trois galères qui pénétrèrent au milieu de 
la flotte de Vladimir, et incendièrent quelques 
Tome II. 5 
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navires ati moyen du feu grégeois. A peine les 
Russes avaient levé leurs ancres pour échapper 
aux flammes, qu'il s’éleva une tempête funeste à 
leurs bàtimcns trop légers : quelques uns furent 
engloutis dans les flots, les autres échouèrent 
sur des bancs de sable , ou furent jetés à la côte : 
le vaisseau de Vladimir fut submergé; et ce 
prince aurait perdu la vie , si Tvorimiritch , un 
de ses fidèles officiers , n'était venu à son secours , 
et ne l’avait reçu dans son canot avec les voïé- 
vodes d’Yaroslaf. La tempête se calma enfin, 
et six mille Russes qui s’étaieut rassemblés au 
bord de la mer, n’ayant plus de bàtimens , pri- 
rent le parti de retourner par terre dans leur 
patrie. Effrayé, pour eux, des dangers qui les 
meuaçaient, le généreux Vychata, premier voïé- 
vode d’Yaroslaf, voulut les partager. « Jamais , 
» dit-il au prince avant de quitter son bord , 
» jamais je n’abandonnerai ces braves gens. Je 
» vais les accompagner et les sauver, ou périr 
» avec eux. « Cependant l’empereur qui avait 
résisté à la tempête, et triomphé des élémens , 
était retourné dans sa capitale , après avoir en- 
voyé sa flotte et deux légions à la poursuite des 
Russes. Vladimir attaqua vingt-quatre galères 
grecques qui l’avaient devancé , et étaient entrées 
avant lui dans le golfe. Environnés de toutes parts 
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par les barques ennemies , les Grecs se jetèrent 
à l’abordage, et engagèrent un combat déses- 
péré d’où les Russes sortirent vainqueurs ; les na- 
yires des Grecs furent tous pris ou brûlés , leur 
amiral fut tué, et VJadimir revint à Kief avec 
un grand nombre de prisonniers. Le généreux 
mais infortuné Vychata eut à combattre , près 
de la rivière de Varna, en Bulgarie, une armée 
grecque considérable. La plupart de ses soldats 
tombèrent sur le champ de bataille ; le reste au 
nombre de huit cents, chargés de fers , ainsi que 
leur valeureux chef, furent conduits à Constanti- 
nople , où l’empereur leur lit arracher les yeux. 

Cette guerre fut la dernière que nos ancêtres 
firent contre la Grèce , et depuis cette époque , 
Constantinople 11e vit plus , dans le Bosphore , 
leurs terribles flottes. La Russie , déchirée par les 
guerres civiles , perdit bientôt sa puissance et sa 
grandeur : sans cette décadence , on aurait pu 
voir s'accomplir une ancienne prophétie , écrit# 
dans le dixième ou onzième siècle , on ne sait 
par qui , au-dessOus de la statue de Bellérophon , 
sur la place Taurique, à Constantinople , et qui 
annonçait « que les Russes devaient s’emparer 
» un jour de la capitale de l’Çmpire d’O- 
» rient (1 1) , » tant le nom des Russes inspirait 
d’eflroi aux Grecs ! Trois ans après , le grand 
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prince fit la paix avec l’Euipire , et les malheu- 
reux prisonniers russes, cruellement prives de la 
vue , s’en retournèrent à Kief. 

A cette époque Yaroslaf forma des alliances 
avec plusieurs des principaux souverains de l’Eu- 
rope. Casimir, petit-fils de Boleslas le brave, 
régnait alors en Pologne. Les historiens polo- 
nais rapportent que ce prince , exile dans son en- 
fance avec sa mère , quitta sa patrie et se réfugia 
en France, où, perdant tout espoir de remonter 
sur le trône , il se fit religieux : mais que les 
troubles civils et les malheurs de l’Etat forcèrent 
les seigneurs polonais d'avoir recours à sa géné- 
rosité ; il se fit alors relever de ses vœux par le 
pape , et quitta sa cellule pour le palais des rois. 
A fis de s’appuyer de l’amitié du puissant Yaroslaf, 
il épousa sa sœur, fille de S. Vladimir. On lit dans 
les annales de Pologne que la cérémonie nup- 
tiale eut lieu à Cracovie ; que la vertueuse et ai* 
•nahle Marie Dobrogneva embrassa la religion 
catholique , et que Casimir reçut avec sa femme 
une grande quantité de vases d'or et d’argent , 
des harnois d’un grand prix , et beaucoup de 
choses précieuses. Selon Nestor, le roi de Pologne 
donna , à cette occasion , à Yaroslaf, huit cents 
hommes, qui étaient, sans doute, les Russes faits 
prisonniers, en 1018, par Boleslas. Cette al- 
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liance qui convenait aux intérêts politiques des 
deux États , affermit sous la domination de la Rus- 
sie, les villes de la Russie Rouge, et produisit pour 
Casimir lui-même d’heureux résultats ; car , en 
ami sincère , Yaroslaf l'aida à punir un rebelle '“l 0, 
audacieux et habile , nommé Moislas , qui vou- 
lait s’emparer de la Masovie , et la gouverner 
en prince indépendant. Le grand prince battit sa 
nombreuse armée , et fit rentrer cette province 
sous la puissance de son beau-frère. 

Nos annales ne font aucune mention des filles 
d’ Yaroslaf, tandis que des historiens étrangers, 
dignes de foi, eu nomment trois : Elizabeth , 

Anne et Anastasie ou Agmounda. La première 
épousa Harald , prince de Norvège , qui , dans 
son adolescence , avait quitté sa patrie , et était 
entré au service d’Yaroslaf. La beauté d’Eliza- 
beth lui inspira une vive passion ; mais pour se 
rendre digne d’obtenir sa main, il voulut s’il- 
lustrer par ses exploits. Harald partit pour 
Constantinople , et sous les drapeaux de l’empe- 
reur d’Orient , il fut vainqueur des infidèles en 
Afrique et en Sicile. Il fit le voyage de Jérusa- 
lem pour adorer les saints lieux; quelques an- 
nées après étant revenu en Russie, couvert de 
gloire et de richesses , il épousa Elizabeth , dont 
l’image n’avait cessé d’occuper son cœur et d’em- 
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braser son imagination , au milieu de ses brillans 
triomphes et de ses exploits héroïques (ta). U 
devint ensuite roi de Norvège. 

La seconde princesse, Anne, épousa Henri 1". , 
roi de France. Le pape, qui avait déclaré inces- 
tueux le mariage de son père avec une de ses 
parentes au quatrième degré , persécutait Ro- 
bert comme un scélérat , et le poursuivait de ses 
anathèmes. Henri , allié de tous les princes ses 
voisins, craignant d’eprouver le même sort , son- 
gea à chercher une épouse dans les pays loin- 
tains (i3); et la France, alors pauvre et affai- 
blie , pouvait s’enorgueillir d’une alliance avec la 
Russie , agrandie par les conquêtes d’Oleg et de 
ses illustres successeurs. Un ancien manuscrit , 
trouvé dans l’église de Saint-Omer, atteste que la 
princesse Anne vint à Paris avec Roger, évêque 
de Châlons, que le roi avait envoyé en ambas- 
sade à Yaroslaf, et qu’elle confondit ainsi le 
sang de Rurick avec celui des rois de France. 
Ap rès 1a mort de Henri 1"., arrivée en 1060 , 
Anne, célèbre par sa piété , se retira au couvent 
de Senlis : deux ans après , contre le gré de son 
fils, elle épousa le comte de Crespy. Un historien 
français prétend que , devenue veuve de son se- 
cond époux , qu’elle aimait avec tendresse , elle 
retourna en Russie. Cependant cette assertion 
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parait fort douteuse ; car Philippe , fils de cette 
princesse, qui régnait alors en France, avait 
pour elle une si grande considération, que, jus- 
qu'en 1075, on vit dans toutes les affaires d'état , 
sa signature à côté de celle du roi (14)- L’ambi- 
sion, les liaisons de famille, l’habitude et la re- 
ligion catholique qu’elle avait embrassée, durent 
retenir cette reine en France. 

Anastasic, troisième fille d’Yarolafs , devint l’é- 
pouse d'André F r . , roi de Hongrie. Cette alliance 
fournit sans doute à plusieurs Russes l'occasion de 
s’établir en Hongrie où , jusqu’à nos jours, leurs 
nombreux descend ans, qui ont perdu la pureté 
de la religion de leurs pères , habitent différeos 
comtés sur la rive gauche du Danube (1 5 ). 

Appuyé sur les annalistes de Norvège , Tor- 
fueus cite Vladimir , fils aîné d'Yaroslaf, comme 
époux de Gyda , fille de Harald , roi d’Angle- 
terre, vaincu par Guillaume le conquérant. Saxon 
le Grammairien, le plus ancien historien de Da- 
nemark , rapporte aussi que les enfansde l'infor- 
tuné Harald , tué à la bataille de Hastings, cher- 
chèrent un asile à la cour de Siienon II , roi de 
Danemark , et que ce souverain donna , quelque 
temps après, la main d’une des filles de Harald 
à un prince russe appelé Vladimir (16). Mais il 
était impossible que ce prince fût le fils d’Ya- 
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roslaf, car le roi d'Angleterre fut tué en 1066, et 
Vladimir, (ils d’Yaroslaf, était mort en io 5 a, 
après avoir fait bâtir, à Novgorod , l’église de 
Sainte-Sophie , que le temps n’a pas encore dé- 
truite et dans laquelle ce prince est enterré. 

Outre Vladimir, Yaroslaf avait encore cinq 
(ils, savoir : Ysiaslaf, Sviatoslaf, Vsevolod, Viat- 
cheslaf et Igor. I-e premier se maria avec la 
sœur de Casimir, roi de Pologne, bien que sa 
propre tante fût l’épouse de ce prince. Selon 
Nestor , V sevolod s’unit « une princesse grecque. 
Les annalistes modernes disent que Constantin 
Monomaque était beau-père de Vsevolod ; ce- 
pendant Constantin n’avait point d’enfans de 
l’impératrice Zoé , et les annales byzantines ne 
parlent d’aucune princesse grecque de ce temps, 
excepté d’Eudoxie et de Théodora, qui mouru- 
rent vierges. Il faut supposer , qu’avant de mon- 
ter sur le trône , Monomaque avait eu , d’une 
première épouse qui nous est entièrement incon- 
nue , cette fille qui devint la femme de Vsevo- 
lod. On ne peut rien dire de positif sur le mariage 
des autres fils d’Yaroslaf. Les historiens alle- 
mands écrivent qu’Oda , fille de Léopold comte 
de Stadt, et Cunégondc, comtesse d’Orlagmund, 
épousèrent des princes russes , vers le milieu du 
onzième siècle ; que devenues veuves toutes les 
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deux , elles retournèrent en Germanie et s’uni- 
rent à des princes allemands (17). Il est prohahlc 
qu’Oda était l'épouse de Viatcheslaf, et Cuné- 
gonde celle d’Igor. Ces fils cadets d’Yaroslaf 
moururent jeunes, et Oda eut de Viatcheslaf un 
fils qu’elle éleva en Saxe, dont Nestor ne fait men- 
tion, sous le nom de Boris Viatcheslavitch (a), 
que depuis l’année 1077, et qui, sans doute, était 
resté en Allemagne jusqu’à cette époque. Les 
aimalistes allemands ajoutent qu’en quittant la 
Russie , la mère /le ce prince avait caché dans la 
terre un trésor, que sou fils trouva à son retour 
dans sa patrie. 

Le reste des jours du grand prince s'écoula 
au sein du repos et dans les exercices de la piété ; 
cependant son extrême dévotion ne lui fit point 
négliger les intérêts de l’État , dans les affaires 
mêmes de l’église. Les Grecs qui nous avaient 
communiqué leur religion, qui avaient fourni à 
la Russie les pasteurs de cette nouvelle église , 
conservaient l’espoir de s’approprier, avec le 
temps , quelque pouvoir temporel sur no li e pa- 

* (a) Cette terminaison qui signifie fils , s'emploie habi- 
tuellement dans la langue russe. Entre eux , les Russes ne 
se désignent presque jamais par leur nom de famille , mais 
par leurs prénoms et celui de leur père : par ex. Alexis 
Petrovitch , ç’e&t-â-dire Alexis , fils de Pierre. 
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♦rie. Yaroslafétait loin d'y consentir ; et pour pré- 
venir cet abus, il nomma lui-même pendant son 
séjour à Novgorod , dans la première année de 
son règne , Lucas Jidiata à l’évèché de cette 
1051 v jlle. En l'an io5i , il convoqua les évêques à 
tropoülain Kief, à l'efl'et d’élire un métropolitain russe ; et 
sans que le patriarche de Constantinople put se 
mêler de cette élection , il lit tomber le choix sur 
le savant et vertueux Hilarion , prêtre de l’é- 
glise des SS. Apôtres, dans le village de Beres- 
tof. Iæ grand prince avait dans ce lieu une maison 
de plaisance qu’il aimait beaucoup à cause de sa 
belle position ; et, c’est pendant le séjour qu’il y 
faisait quelquefois, que le mérite d’Hilarion par- 
porvint à sa connaissance. 

luSj Lorsqu’il se sentit enfin à ses derniers momens, 
Yaroslaf rassembla ses enfans , et voulut , par ses 
sages conseils, prévenir les dissensions qui pou- 
rvmicr» vaient, par la suite, s’élever entre eux. « Je vais 
cTYaro.uf » bientôt quitter ce monde , leur dit-il ; vous de- 

et sj mur t. , c * 

» vex non-seulement, mes entans, vous traiter 
» en frères, comme issus du même sang, mais 
» aussi avoir l’un pour l’autre la plus vive ten- 
» dresse. Souvenez-vous toujours que la discorde, 
» en se mêlant parmi vous, aurait pour tous les 
» résultats les plus funestes ; qu’elle ne pourrait 
n que détruire la gloire et la prospérité de l’Etat, 
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» dont les heureux travaux de nos ancêtres ont 
ù pose les bases. La paix et la tranquillité peu- 
» veut seules aft'erniir sa puissance. Ysiaslaf sera 
» mon successeur et montera sur le trône de Riel: 
« obéissez-lui comme vous avez obéi à votre 
» père. Je donne Tchernigof à Sviatoslaf; Péré- 
» aslavle à V sevolod , et Smolensk à Y iatches- 
» laf. J’espère que chacun de vous sera satisfait 
» de son apanage, lin sa qualité de prince souve- 
» rain, votre frère aîné sera votre juge naturel, 
h quiprotégeral'oppriiiiéctpuniralecoupable. » 
Paroles remarquables, aussi sages qu inutiles ! 
Yaroslaf pensait que la prudence des enians, for- 
mée par l’expérience , pouvait surpasser celle de 
leurs parens ; malheureusement ses espérances 
ne se réalisèrent pas ! 

Malgré son grand âge et le mauvais état de sa 
santé , le grand prince ne cessa pas de s'occuper 
des affaires d’Etat. Il lit encore le voyage de 
Vouychegorod où il mourut, âgé de plus de 
soixante et dix ans. Il avait perdu son épouse en 
ro5o ; de tous ses enfans il n’avait près de lui, 
au moment de sa mort , que le seul Vsevolod , le 
favori de son cœur , dont il ne se séparait jamais. 
Ce fils plongé daus la douleur, le peuple et les 
prêtres en habits sacerdotaux , accompagnèrent 
le corps,, depuis Vouychegorod jusqu’à Rief, 
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ou il fut place dans un cercueil de marbre , 
et enterré dans l’église de Sainte-Sophie. Ce mo- 
nument, embelli de divers ornemens de sculp- 
ture qui représentent des oiseaux et des arbres, 
existe encore de nos jours (18). 

Les annales accordent à Yaroslafle titre de 
sage. S’il n’augmenta pas les possessions de la 
Russie par la voie des conquêtes, il replaça sous 
sa puissance les pays perdus par les suites funestes 
des guerres civiles : quelquefois vaincu , il dé- 
ploya toujours un intrépide courage ; il rendit le 
calme à sa patrie et aima ses sujets. Par l’exécu- 
tion , dans son gouvernement , des desseins bien- 
faisans de Vladimir , il voulut effacer les fautes 
de sa désobéissance , et se réconcilier avec l’om- 
bre d’un père offensé. 

Les rapports politiques d’Yaroslaf avec les 
princes étrangers, étaient digues d’un puissant 
monarque. Les Russes offensés à Constantinople 
n’avaient pu obtenir justice; il prit les armes et 
lit trembler l’Empire- Après avoir tiré vengeance 
de la Pologne, et repris ce qui avait appartenu 
autrefois à sa patrie , il garantit ensuite l’intégrité 
de ce royaume, voisin de ses Etats, et contribua 
à son bonheur par les secours généreux qu’il lui 
prêta. 

La révolte des Novgorodiens et le massacre 
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des Varègues, avaient paru à Yaroslaf mériter 
une punition exemplaire, et il s’était servi, pour 
la leur infliger, d’un moyen perfide , indigne d’un 
souverain irrité contre ses sujets; mais pour les 
récompenser ensuite du zèle qu’ils montrèrent 
pour sou service, il leur accorda plusieurs immu- 
nités et privilèges. Dans les siècles suivans , les 
princes de Novgorod étaient obligés dé s’engager 
par serment, envers les citoyens, à conserver, 
dans leur intégrité, les lois qui les protégeaient, et 
que le temps a fini par détruire. Nous n’en con- 
naissons rien autre chose maintenant, sinon que 
le peuple, appuyé de leur autorité, se croyait 
libre dans le choix de ses propres souverains. 
Dans la suite des siècles, la mémoire d’ Yaroslaf 
fut toujours chère aux habitans de Novgorod , 
et le lieu où le peuple tenait ses assemblées 
s’appelait encore, dans des temps plus rapprochés 
de nous , la Cour d’ Yaroslaf. 

Ce prince, qui fit emprisonner son frère, vic- 
time de l’envie et de la calomnie , montra aussi 
son extrême bonté, en pardonnant à son ne- 
veu rebelle , et en sacrifiant à la tranquillité de 
la Russie, les justes motifs de plainte qu’il avait 
contre le prince de Tmoutorokan. 

Yaroslaf était dévot jiîsqu’à la superstition. Il 
donna l’ordre de déterrer les ossemeus d’Oleg 


Bafttfat 
do o*. 


Digitized by Google 


Première 
«çole |'u- 
l>)i«|ue A 
Novgorod 


Kief , ri* 
vak tle 
CouxUnti- 
noplc. 


etd’Yaropolk, frères de Vladimir, morts dans les 
erreurs du paganisme; il les fit baptiser et placer 
dans l'église de Notre-Dame à Kief. Son zèle 
pour le christianisme s’alliait, comme nous l’a- 
vons remarqué , à l’amour des lettres.' Selon le 
rapport des annalistes du moyen âge , le grand 
prince institua h Novgorod la première école pu- 
blique, où trois cents jeunes gens, (ils de prê- 
tres et des notables du pays, acquéraient les 
connaissances qui leur étaient nécessaires pour 
remplir les fonctions sacerdotales ou des emplois 
civils. Après avoir efface les traces des ravages 
de Boleslas dans la Russie méridionale ; apres 
avoir peuplé la province de Kief avec ses prison- 
niers de guerre , et fondé , à l’exemple d’Oleg et 
de Vladimir, plusieurs nouvelles villes, il vou- 
lut, au moyen des embellissemens et des aug- 
mentations qu’il ordonna dans sa capitale, lui 
mériter le nom de rivale de Constantinople- 
Yaroslaf aimait les arts : les artistes grecs qu’il 
avait appelés en Russie , ornèrent les églises de 
peintures et de mosaïques, que l’on voit encore 
jusqu'à présent dans deux églises de son temps , 
l’une à Kief, et l’autre à Novgorod. Cette mosaï- 
que , composée de petites pierres carrées , re- 
présente sur un fond d’of, avec des couleurs d’une 
étonnante fraîcheur, mais d'un dessin très-ira-. 
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parfait, des figures et. des habits de saints , travail 
plus difficile que précieux , qui mérite cependant 
l'attention des connaisseurs. Un heureux hasard 
nous a conservé aussi une pièce de monnaie d'ar- 
gent , frappée sous le règne de ce prince : elle 
représente un guerrier avec une inscription grec- 
que : o Ttopyioç , et une autre en langue russe 
qui signifie argent d’Yaroslaf { 19); ce qui 
prouve que l'ancienne Russie ne bornait pas son 
avantage à tirer de l’étranger des monnaies fines, 
et qu’elle avait les siennes propres. Le grand 
prince mit tous ses soins à l'embellissement des 
églises ; il voulut que tout flattât les yeux et 
les oreilles de ceux qui y venaient adorer le Très- 
Haut. On dit que -des chantres grecs, arrivés 
en Russie vers le milieu du dixième siècle, ins- 
truisirent le clergé russe dans leur manière de 
chanter. 

La cour d’Yaroslaf, environnée de l’éclat de 
la _ grandeur , devint l'asile des monarques et 
des princes infortunés. Long-temps avant Ha- 
rald , époux d’Élizabeth , S. Olof , roi de Nor- 
vège , chassé du trône , avait réclamé la protec- 
tion d’Yaroslaf , qui l’accueillit avec une amitié 
particulière , et lui offrit le gouvernement d’une 
grande province de ses États; mais ce roi, sé- 
duit par les rêves de son imagination , eutrainé 
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par l'espoir de triompher de Canut , conquérant 
de la Norvège , abandonna la Russie , où il 
laissa son fils Magnus , qui , depuis , devint roi 
de Scandivanie (20). Edvinus et Edmard , fils du 
courageux Edmond , roi d'Angleterre , bannis ‘ 
par Canut , cherchèrent un asile dans notre 
patrie , ainsi qu' André et son frère Leventa , 
princes hongrois, dont le premier épousa cusuite 
une des filles d’Yaroslaf (ai). Le grand prince 
reçut avec la même générosité Simon , prince 
des Varègues , banni par son oncle Yahoun 
l’aveugle , et qui, entré an service de Russie avec 
plusieurs de ses compatriotes, devint un des pre- 
miers officiers de la cour de Vsevolod. 

Nous avons dit qu’Yaroslaf ne pouvait pas 
être mis au nombre des conquérans : cependant 
ce fut sous son règne que la province de Nov- 
gorod s'étendit à l’orient et au nord. Dès le on- 
zième siècle , les habitans de la Permie , ceux 
des environs de la Petcbora et les Yougres ( 22 ), 
étaient tributaires des Novgorodiens. Nestor 
connaissait déjà les sauvages samoyèdes qui de- 
meuraient au nord des Yougres. Des con- 
quêtes aussi lointaines n’ont pu s’exécuter ino- 
pinément, et il a fallu qu’auparawnt les Russes 
s’emparassent des pays compris dans les gouver- 
nemens d’Archangel et de Vologda, ancienne 
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patrie des peuples tchoiydcs , connue (la ils les 
annales du nord sous le nom de Biarmic. Là, 
sur les rives de la Dvina septentrionale, il exis- 
tait, au commencement du onzième siècle , d’a- 
pVès les narrations des Islandais , une ville de 
commerce où , pendant l’été , se rassemblaient 
les marchands Scandinaves ; le cimetière de cette 
ville fut pillé par les Norvégiens que S. Olof, 
contemporain d’Yaroslaf, avait envoyés dairs la 
Biarinie , et qui enlevèrent en même temps les 
ornemens d'Yoniala , idole des Fiuois (a3). 
Le récit fabuleux de leurs poè’tes , relativement 
à la magnificence merveilleuse de ce temple , et 
à la richesse des habitâtes, n’est pas du ressort 
de l’histoire ; mais les peuples de la Biarmie pou- 
vaient faire un commerce avantageux des pro- 
ductions de leur pays, telles que du sel, du fer, 
des fourrures , avec les Norvégiens qui , dans le 
onzième siècle , s’étaient ouvert un chemin jus- 
qu'à l’embouchure de la Dvina (a4)> ou même 
avec la Bulgarie d’orient , au moyen des fleuves 
navigables. Entourés d'un coté par la mer Gla- 
ciale , de l'autre par de sombres forêts , ils s’oc- 
cupaient de la chasse et de la pêche , et ils joui- 
rent tranquillement de leur indépendance jus- 
qu’au règne de Vladimir ou d’Yaroslaf. A cette 
époque , ils furent subjugués par les audacieux 
Tome IL 7 . 
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et entreprenais Novgorodiens qui s'étaient ap- 
prochés de leur pays,* en traversant la province 
de Biélo-Ozéro. Ce pays qui s’étend depuis le 
lac blanc ( Biélo-Ozéro ) jusqu’à la rivière de 
Petchora , fut appelé Zavolotchié, et se peupla 
peu à peu de colons novgorodiens qui y appor- 
tèrent la religion chrétienne. 11 est connu d’a- 
près les témoignages historiques les plus dignes 
de foi , que, dans le douzième siècle , il existait 
déjà des monastères sur les bords de la Dvina. 
Bientôt la chaîne cloignce des monts Durais , 
qui se dirige de la Nouvelle Zemble vers le sud , 
et sur laquelle on n’eut long-temps, dans notre 
ancienue patrie, que des notions fabuleuses, de- 
vint une espèce de barrière pour la Russie. Alors 
les Novgorodiens trouvèrent le moyen de se pro- 
curer les productions précieuses de la Sibérie , à 
l’aide des Yougres, leurs tributaires, qui les rece- 
vaient eux-mêmes des habitans de ces contrées ,' 
en échange d'instrumens de fer et d’autres objets 
de peu de valeur. , 

Enfin le règne heureux ci brillant d’Yaroslaf 
laissa à la Russie un monument digne d'un grand 
monarque. C’est à ce prince que l'on attribue le 
plus ancien code de nos lois civiles , connu sous le 
nom de droit russe. Du temps d’Oleg , les Russes 
avaieot déjà leurs lois ; Yaroslafen modifia quel- 
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qups unes, en corrigea d’autres, et le premier 
enfin, il publia des lois écrites en langue slavonne. 
Quoique les copies les plus anciennes qui nous 
ep sont restées , n'aient été conservées qu’à Nov- 
gorod, et qu’elles contiennent quelques re’gle- 
mens particuliers et applicables à un seul lieu, il 
n’y a pas de doute qu’elles étaient celles de l'État 
ou lois générales de Russie. Ce monument de 
l'antiquité, semblable aux douze tables de Rome , 
est un miroir fidèle # de l’état civil de notre patrie 
à cette époque, et il devient très-précieux pour 
1 histoire. Nous allons en donner un extrait. 
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CHAPITRE III. 

Droit russe , ou Dois d’YjROSLJF . 


Lois criminelles. — Peines pécuniaires pour Tassassinat. 
— Amendes. — Rangs civils. — Amende pour fuite. — 
— Le criminel livré au prince. — Amende pour les 
coups. — Le palais du prince , t^pur de justice. — Ga- 
rantie des propriétés. — Le vol. - — Taxe de “divers ob- 
jets. — Limites et bornes indiquées par des colonnes.— 
Oisellerie. — Incendiaires. — Recherche du vol. — > Vol 
des%claves. — Déserteurs. — Esclavage volontaire. — 
Dettes. — Commerce fait par les esclaves. — Conser- 
vation des meubles. — Intérêt de l’argent. — Convic- 
tiou et justification. — Epreuves par le moyen du feu 
et de l’eau. — Droits de succession. — Juges. — Jurés. 
— Esprit général des lois. — Réglement sur la voie pu- 
blique. — Réglement concernant l'Église. 

Le but principal de toute société est la sûreté in- 
dividuelle et le maintien de la propriété. Les lois 
d’Yaroslaf établissent l’un et l'autre de la ma- 
nière suivante. 

A RTICLE PREMIER. 

a i. n Si quelqu’un tue un homme , l’assassiné sera 
" ' U ”' » vengé par ses pareils , qui auront le droit de 
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» mettre à mort l'assassin. S’il ne se trouve point 
» de vengeurs, ce dernier sera tenu de verser r>cin«i>«- 
» dans le trésor de l’Etat , savoir : pour un pm, r ra»- 
» boyard et un thioun du prince, la double 
» amende ou quatre-vingts grivnas. 

» Pour un page du prince, pour son cuisinier, 

» son écuyer, un marchand, un préposé et le 
» porte-glaive d’un boyard ; enfin pour chaque 
» homme libre russe ( varègne ou slave ) , qua- 
» rarlte grivnas ou l'amende simple. 

» Pour l’assassinat d’une femme, la moitié de 
» l'amende. 11 n’y a point d’amende pour un es- 
» clave ; mais celui qui l’aura tué sans motif, 

» devra en payer le prix à son maître. ' 

« Pour le chef d’un village , préposé du prince 
» ou d’un boyard ; pour un artisan , un péda- 
» gogue et une nourrice, douze grivnas par 
« tète. 

» Pour un simple esclave appartenant , soit • 

» à un boyard , soit à un homme libre , cinq 
» grivnas. . 

» Pour une servante , six grivnas et en outre 
» douze grivnas d’amende au profit de l’État. « 

Nous avons eu déjà l’occasion de remarquer 
que les Russes avaient reçu leurs lois civiles des 
Scandinaves. Pour resserrer encore les liaisons 
de parenté , nécessaires à la sûreté de chaque 
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individu d'une société nouvelle , tous les peuples 
de la Germanie accordaient aux paï ens de l'as- 
sassiné le droit de tuer le meurtrier ou de le for- 
cer à racheter sou crime avec de l’argent : ils 
i.o> fixèrent à cet eflét diflërentes amendes ou viras 
( wehrgeld ) selon le rang et la qualité de ceux 
qui étaient tués. Ces amendes nous paraissent de 
peu d'importance aujourd'hui en les comparant 
avec le prix actuel des choses , mais elles étaient 
alors très-onéreuses , en raison de la rareté de 
l'argent. Les législateurs avaient à cœur d’épar- • 
guer la vie des hommes nécessaires à l’Etat, et 
ils pensaient que des peines pécuniaires devaient 
sullire pour détourner les crimes. Nous verrons 
bientôt que les enfaus d'Yaroslaf abolirent même 
la vengeance légale des parens. 

Cet article intéressant nous présente le ta- 
bleau des rangs civils de la Russie ancienne. Les 
.boyards et les thiouns des princes occupaient le 
premier rang. Ces deux noms servaient à dési- 
gner celui qui remplissait de hautes fonctions 
dans l'état ; le second est tiré du Scandinave ou de 
l’ancien allemand , Thaegn , Thiangn , Diakn , 
et qui siguiGe un honnête homme , vir probus ; 
c'est ainsi qu'ou appelait la noblesse chez les 
Anglo-Saxons , et quelquefois les comtes et les 
officiers de la suite des princes. 


s Rangs ci- 
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• l.es hommes d’épée , de cour , Jes marchands 
et les laboureurs libres appartenaient au second 
rang : enfin la dernière classe se composait des 
domestiques esclaves qui appartenaient aux prin- 
ces , aux boyards et aux cloîtres , et qui n’avaient 
aucun droit civil : il est certain que les plus an- 
ciens esclaves, dans notre patrie , furent les des» 
cendans des prisonniers de guerre ; mais au 
onzième siècle, il y avait déjà différentes causes 
qui faisaient priver un homme de sa liberté. Le 
législateur dit que ceux dont nous allons parler 
peuvent seuls devenir esclaves. 

i“. h L’homme acheté par-devant témoins: 

2 °. » Tout débiteur insolvable. 

3°. » Celui qui épousera une esclave sans au- 
» cune condition. 

4°. » Celui se mettra volontairement au scr- 
» vice d’un autre , sans aucun engagement entre 
» eux. 

5°. « Enfin celui qui , moyennant un prix 
» fixé, étant convenu detre esclave pendant un 
» certain temps , prendra la fuite et ne pourra 
» pas prouver qu’il se rendait chez le prince ou 
» chez les juges, pour demander justice contre 
» son maître. Mais l’etat de domesticité ne suffit 
» pas seul pour constituer l’esclavage^ Un ser- 
» viteur à gages peut toujours quitter son maître, 
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» en lui restituant l'argent qu'il n’aurait pas en- 
» co re gagné. Le domestique libre , vendu frau- 
» duleusement comme esclave, devient libre de 
» droit , et celui qui l’aura vendu devra payer 
» douze grivnas au trésor public. 

’ II. 


Amende 
pour lui te. 



» Si dans la chaleur d'une querelle ou dans 
» letat d’ivresse, quelqu’un tue un homme et 
« se cache , le district dans l’arrondissement 
» duquel s’est commis l’assassinat , devient rcs- 
» ponsablc , et doit payer pour lui une amende 
« (qui s’appelait sauvage). Pour en faciliter le 
» paiement aux habitans , on peut leur accorder 
» plusieurs tenues, et même l’espace de quel- 
u ques années. Cependant le district n’est chargé 
» d’aucune responsabilité pour le cadavre d’un 
» inconnu trouvé sur son territoire. Si l’assassin 
» ne se cache pas , on lui fera payer la moitié 
» de l’amende, et on exigera l’autre moitié du 
» district. » Loi d’une extrême prudence pour 
ce temps-là , puisqu’en diminuant la peine ap- 
plicable à un criminel échauffé par le vin ou par 
une dispute , elle intéressait chaque citoyen à 
devenir conciliateur, afin de ne pas être com- 
pris , avec le coupable , dans le paiement de 
l’amende. » Si l’assassinat est commis sans au- 
h cune querelle , le district ne paie rien pour 
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» l'assassin ; il le livre entre les mains du prince 1., crimi : 
» avec sa femme , ses enfans et tout ce qu'il pos- au prince. 
» sède. » D’après notre manière de penser, ce 
réglement nous paraîtrait injuste autant que 
cruel ; mais à cette époque la femme et les enfans 
étant regardés comme la propriété du mari , ils 
devenaient responsables des crimes que celui-ci 
pouvait commettre. 

III. 

Ainsi que les lois des Allemands, celles d’Ya- 
roslaf établissaient une peine particulière pour 
chaque voie de fait : « Pour un coup d’épée dans 
» son fourreau , ou de la poignée de l’épée ; pour 
» un coup de canne , un coup de poing , de coupe 
» ou de gobelet , douze grivnas ; pour un coup 
» de massue , trois grivnas ; pour chaque contu- 
» sion ou blessure légère , trois grivnas , et une 
» grivna à celui qui est blessé , pour se faire gué- 
» rir. » Il était donc plus excusable de frapper 
de la massue la plus lourde ou d'une épée tran- 
chante , que de se servir simplement de la main 
nue, d'un gobelet ou d’un vase léger . Nous croyons 
pouvoir deviner l’intention du législateur : lors- 
qu’un homme tirait son épée ou prenait une mas- 
sue à la main , il était alors possible à son adver- 
saire, à la vue du danger, de se préparer à la 
défense ou de s’éloigner , tandis que, sans s’y at- 
Tome II. 8 
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tendre, on peut recevoir inopinément un coup de 
la main , ou être frappé d’un coup de canne et 
d'une épée dans son fourreau ; car d'habitude , 
chaque guerrier portait l'épée, et tout citoyen 
une canne. 

Plus loin on lit : « Pour toute blessure faite au 
» pied et à la main , à l’œil , nu nez , le coupable 
» doit payer vingt grivuas au trésor et dix au 
» blessé. 

» Pour une mèche de barbe arrachée, douze 
» grivuas au trésor ; pour une dent cassée la 
» même amende , et une grivna au patient ; pour 
» un doigt mutilé , trois grivuas au trésor , et une 
h au blessé. 

>i Celui qui menacera quelqu’un de l’épée, 
» paiera une grivna d’amende ; mais celui qui 
» l’aura tirée pour sa défense n’y sera pas sujet , 
» bien qu’il en ait blessé son adversaire. Celui qui' 
» de sou chef et sans l’ordre du prince , se per- 
» mettra de punir un citoyen de distinction , ou 
» un laboureur libre , paiera au trésor douze 
» grivnas pour le premier , trois pour le second, 
» et une grivna à celui qui aura été frappé. 

» Si après avoir frappé un homme libre , un es- 
» clave se cache et que son maître ne le livre pas, 
» celui-ci doit alors payer douze grivnas à l’of- 
» fensé, qui a le droit de mettre à mort, par- 


» tout où il le trouvera, l’esclave dont il a reçu 
» l'offense. » • 

Les enfans d’Yaroslaf abolirent cette punition, 
et concédèrent seulement au poursuivant le droit 
de battre l’esclave coupable ou d'exiger une 
grivna pour son crime. 

» Si dans l’état d’ivresse, un maître punit un 
» serviteur à gages innocent, il devra lui payer 
» le même dédommagement qu’à un homme 
» libre. » 

Il est à remarquer que la plus forte partie des 
peines pécuniaires se versait dans le trésor ; car 
toute violation de l’ordre public était considérée 
comme une injure faite au •prince, gardien de la 
sûreté générale. 

« Lorsque dans le palais du prince (où se ju- Le palan 
» geaient ordinairement les affaires) le plaignant c«n r " <iè 
h se présentera meurtri ou ensanglanté , il sera l " ill<:c ' 
» dispensé de fournir d’autres témoignages. S’il 
» n’a ni meurtrissures, ni cicatrices, il devra alors 
« présenter les témoins de la querelle , dontl’au- 
» teur paiera soixante counes. ( Voyez plus bas. ) 

» Lors même que le plaignant serait ensanglanté, 

» il n’aura droit à aucune réclamation, si les té- 
» moins déclarent que c’est lui qui a commencé 
» la querelle. » 
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Après avoir garanti la sûreté individuelle, le 
législateur mit ses soins à établir l’intégrité de la 
propriété dans la vie civile. 

V. 

» Chaque citoyen a le droit de tuer le voleur 
» qui commet son crime pendant la nuit. Celui 
» qui l’aura arrêté et garrotté , devra , avant le 
u point du jour, le conduire au palais du prince. 
» I .g meurtre d’un voleur pris et garrotté est un 
» crime , et le coupable paiera douze grivnas au 
» trésor. Celui qui aura volé un cheval, doit être 
» livré au prince, et privé de tous droits civils , 
» tels que la liberté et la propriété. » Cet article 
prouve que le cheval était respecté, comme le fi- 
dèle compagnon de l’homme à la guerre, dans 
les travaux de l’agriculture et dans les voyages. 
Les anciennes lois des Saxons punissaient de 
mort tout homme qui dérobait le cheval d'autrui. 

» Le voleur domestique paiera trois grivnas 
» au trésor. 

» Celui qui aurait enlevé du blé d'une fosse 
» ou d’une grange , paiera trois grivnas et trente 
» counes. Le propriétaire reprendra son blé et 
» exigera une demi-grivna du voleur. 

» Celui quj aura dérobé du bétail dans l’étable 
» ou dans une maison , paiera trois grivnas et 
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» trente counes au trésor ; mais celui qui aura 
» commis le vol dans la campagne , ne paiera 
» que soixantes counes. » 

Ce premier crime était plus grand , car le vo- 
leur violait alors l’asile du propriétaire. 

(t Outre cela, le maître pourra exiger, pour 
» tout bétail qui ne lui sera pas restitué , un prix i«*. 
» fixe , savoir : 

» Pour un cheval du prince, trois grivnas ; 

» Pour un cheval ordinaire, deux ; 

» Pour un étalon , une ; 

» Pour un jeune étalon , six nogates ; 

» Pour un taureau , une grivna ; 

» Pour une vache , quarante counes ; 

» Pour un bœuf de trois ans, trente counes; 

» Pour un boeuf d’un an , une demi-grivna ; 

. » Pour un veau , une brebis ou un cochon , 

» cinq counes ; 

» Pour un mouton ou un cochon de lait , une 
» nogate. » 

Cet article est très-curieux , en ce qu'il fait 
voir le prix de divers objets à cette époque. 

Une grivna contenait vingt nogates ou cinquante 
rezanes ; et chaque coune contenait deux re- 
zanes. On comprenait sous ces noms des mon- 
naies de cuir , en usage en Russie et eu Livonie. 


Digitized by Google 


fia 


HISTOIRE 


VI. 

« Pour un castor dérobé dans son terrier , 
» la peine est fixée à douze grivnas. » Il est 
question ici des castors propres à la propaga- 
tion, et dont le vol aurait entraîné , pour le 
propriétaire , la perte totale de l’espèce. 

« Si dans le domaine de quelque propriétaire, 
» on trouve la terre remuée , ou des filets et 
» autres marques d'une chasse défendue , le dis- 
» trict devra alors trouver le coupable , ou payer 
» l’amende. » 

VII. 

« Celui qui aura tué un cheval d’autrui ou 
» une pièce de bétail , paiera douze grivnas au 
» trésor , et une au propriétaire. » Comme la 
méchanceté d’un citoyen lui attirait moins d’in- 
famie que le vol , c’était une raison pour que les 
lois la réprimassent plus sévèrement encore. 

VIII. 


Limites 
ri homes 
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« Celui qui abattra les bornes , qui labourera 
» la ligne tracée pour barrière dans les cam- 
» pagues , et pour séparer les propriétés , ou 
» qui aura détruit la colonne et les palissades 
» qui fixent les limites, paiera douze grivnas au 
» trésor. » Ainsi chaque village avait ses limites 
établies par le gouvernement , et dont les mar-*- 
ques étaient sacrées pour le peuple. 
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» Pour avoir abattu un arbre creux , dans le- 
» quel il y aura un essaim d’abeilles , le coupable 
» sera condamné à payer trois grivnas au trésor, 
» une demi-grivna pourl’arbre , troispour le vol 
» des abeilles , et au propriétaire dix counes 
a pour le miel d’une ruche pleine , et cinq 
» . counes pour celui d’une ruche entamée. » 

Tout le monde sait que les creux d’arbres ser- 
vaient alors de ruches , et que les abeilles ne se 
trouvaient que dans les forêts. « Si le voleur se 
n cache , on tâchera de le trouver en suivant 
» ses traces , avec plusieurs témoins. 

X. 

•i Celui qui aura abattu la perche sous le’ filet 
n de l’oiseleur , ou qui en aura coupé les cordes , 
n paiera trois grivnas au trésor , et une grivna 
n à l’oiseleur; pour vol d’un faucon ou d’un 
n vautour, l’amende sera de trois grivnas au 
» trésor et une à l'oiseleur. Pour un pigeon, on 
n paiera neuf counes, et autant pour une per- 
» drix ; pour un canard , trente counes ; pour 
» une oie , une grue ou un cygne , le même 
» prix. » 

En établissant une amende pécuniaire aussi 
forte , le but du législateur était de garantir aux 
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nombreux oiseleurs de son temps, les fruits de 
leur industrie. 

XI. 

« Pour un vol de foin ou de bois, neuf counes 
» au trésor , et deux nogates au propriétaire par 
» charretée. 

XII. 

» Pour un canot en état d'aller en mer , le 
» voleur paiera soixante counes au trésor , trois 
» grivnas au propriétaire , et deux seulement 
» si c’est un petit canot. 

XIII. 

» Celui qui aura mis le feu à une grange ou 
» à une maison , sera livré au prince avec tout 
« son bien, sur lequel on prélèvera d’abord le 
» remboursement du dommage causé au pro- 
» priétaire. 

XIV. 

» Si les esclaves du prince, des boyards ou de 
» simples citoyens sont convaincus de vol , on 
» ne pourra exiger d’eux l'amende due au tré- 
» sor , qui n’est exigible que des hommes libres; 
» mais ils doivent la payer double au plai- 
» gnant. Par exemple , après avoir repris son 
« cheval volé , le propriétaire pourra exiger 
» deux grivnas du maître de l’esclave-, qui sera 
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h obligé de les payer pour racheter celui-ci , 

» ou de le livrer en personne avec tous les 
n complices du vol , à l'exception de leurs femmes 
» et enfans. Si un esclave prend la fuite après 
» avoir volé quelqu’un , son maître devra payer 
a la valeur de chaque objet, selon le prix or- 
» dinaire. Le maître n’est pas responsable du 
n vol commis par un domestique à gages , et 
» s’il paie l’amende pour lui , ce domestique 
n devient son esclave j il peut le vendre selon 
» sou bon plaisir. 

XV. 

>■ Si l'on enlève à quelqu’un son habit ou ses Rtchrrd.e 
» armes , il doit faire annoncer le vol en plein 
n marché. S’il reconnaît ses effets chez quelque 
» habitant de la ville , il s’informera près de lui 
n où il les a pris , et fera avec lui des perquisi- 
» tions sur ce vol. Si en s'informant de l’un à 
» l’autre , il retrouve le véritable voleur , il lui 
» fera payer trois grivnas pour son crime , et re- 
» prendra ce qui lui appartient. Mais dans le cas 
» où les recherches conduiraient à un homme 
» demeurant hors de la ville , le plaignant peut 
» exiger la valeur de l’objet volé, du troisième 
n accusé, qui l’accompagne dans ses perquisitions 
» ultérieures , jusqu’à ce qu’on ait retrouvé le 
» voleur , auquel ou appliquera alors la peine 
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» prouoncée parla loi. Celui qui déclarera avoir 
« acheté l'objet réclamé , d'un homme inconnu 
» ou d’un habitant d'une autre province , devra 
a produire deux témoins , hommes libres , ou 
» un fermier , pour allirmer par serment la vé- 
» rite de son assertion : alors le propriétaire re- 
» prendra l'objet dérobé , sauf le recours de 
a l’acheteur contre celui qui le lui a vendu. 

XVI. 

» En cas de vol d’un esclave , lorsque son mai- 
» tre l’aura reconnu , il se fera accompagner par 
» lui dans ses perquisitions, pour retrouver le 
» voleur; et après avoir exigé du troisième accusé 
» son propre esclave en cautionnement, il conti- 
» nuera ses recherches jusqu’à ce que l’on ait dé- 
» couvert le coupable , auquel on fera payer , 

» outre les , frais , douze grivnas au profit du 
i prince ; alors le troisième accusé reprendra 
h l’esclave qu’il avait donné en nantissement. . 

XVII. 

» Lorsqu’un esclave prendra la fuite , son mal- 
i tre l’annoncera au marché ; si dans le délai 
i de trois jours il n’est pas rentré, et que le 
> propriétaire le retrouve dans la maison d’au- 
i trui , le maître de cette maison sera tenu de le 
i restituer et de payer trois grivnas au trésor. 
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» Celuiquisera accusé d’avoir fourni des vivres au 
» déserteur , ou de lui avoir indiqué son chemin , 
m devra payer pour un esclave mâle , cinq griv- 
» nas à son maître , et six pour une esclave , 
» ou jurer qu’il u’a pas eu connaissance de leur 
» fuite. Celui qui arrêtera un déserteur recevra 
» de la part du maître une grivna de récom- 
» pense ; niais celui qui laissera échapper un 
» esclave arrêté , paiera à ce maître quatre griv- 
» nas pour un homme et cinq pour une femme ; 
>1 sur quoi on lui fera remise d’un cinquième 
» dans le premier cas , et -d'un sixième dans le 
» second , pour avoir arrêté le déserteur. Un 
» propriétaire qui retrouvera un de ses esclaves 
» dans la ville , réclamera l’assistance de la po- 
» lice , à qui il paiera dix counes pour l’arres- 
>t tation du déserteur. 

XVIII. 

» Celui «pii aura engagé l’esclave d’autrui à 
» devenir le sien , perdra la somme qu’il lui aura 
h donnée à cet effet. Il ne pourra éviter cette 
» perte qu’en jurant qu’il le croyait libre. Alors 
» en lui restituant le prix d'achat , le maitre 
» reprendra son esclave avec le bien qu’il aura 
» acquis. 

XIX. 

» Celui qui montera le cheval d’autrui , sans 
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» la permission du propriétaire , paiera trois 
» grimas d'amende. » C’est-à-dire la valeur 
totale du cheval : cette loi est , mot à mot , la 
répétition de l’ancienne loi du Jntlaud , et sert 
à prouver que les lois civiles des Russes étaient 
basées sur celles des Normands (a5). 

XX. 

« Si un domestique à gages perd le cheval à lui 
» confié pour son usage , il n’est responsable de 
» rien ; mais s’il péril la charrue ou la herse de 
» son maître, il devra alors en payer la valeur, 
» ou prouver que ces objets ont été dérobés 
» pendant sou absence, et lorsqu’il était sorti 
» pour les affaires de sou maître.» Ainsi, outre 
leurs propres esclaves , les seigneurs se servaient 
aussi de gens à gages pour cultiver leurs terres. 
i< Un domestique libre n’est pas responsable du 
» bétail enlevé de l’étable ; mais il devra en 
» rembourser le prix lorsqu’il l’aura égaré au 
» pâturage , et qu’il ne l’aura pas fait rentrer 
» dans la maison de son maître. Si celui-ci mal- 
» traite son domestique , ou s’il ne lui paie pas 
» ses gages , il sera condamné à une amende 
» de soixante counes outre le paiement en ques- 
» tion : s’il emploie la violence pour lui enlever 
» son argent , il sera tenu de le lui restituer et 
» de payer trois grivnas au trésor. 
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XXI. 

1- Lorsqu'un créancier réclamera ce que lui 
» doit son débiteur , et que celui-ci niera sa dette , 
« le premier devra fournir des témoins à l'appui 
« de sa réclamation. S’ils affirment par serment 
h qu’elle est fondée , il se fera rembourser son 
ti argent , et exigera en outre trois grivnas de 
n dommages et intérêts. Dans le cas où la somme 
» n'excéderait pas trois grivnas , le serment du 
» créancier suffira pour constater la validité de 
>1 sa dette ; mais pour une réclamation de plus 
» d’importance , on ne pourra se dispenser de 
» l'appuyer par des témoins ; faute de quoi elle 
» deviendrait nulle. 

.XXII. 

» Dans le cas où un marchand ayant prêté de 
n l’argent à un autre, celui-ci viendrait à 'le 
n nier , on ne devra pas exiger la preuve tes- 
n timoniale , et l’on se contentera du serment 
» de l’accusé lui-même. » 

Cet article fait supposer que le législateur 
voulut, en cette circonstance, témoigner la con- 
fiance qu’il accordait aux commerçons , dont les 
intérêts réciproques doivent avoir pour base , 
l’honneur et la bonne foi. 

XXIII. 

« Si un marchand étranger confie sa marchau- 
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» dise à quelqu’un , sans être prévenu que celui- 
» ci a beaucoup de dettes, le débiteur sera vendu 
» avec tout son bien , et l’on emploiera le pre- 
» niier argent que l’on tirera de cette vente à 
» solder le marchand étranges et le trésor : mais 
» celui qui aura déjà perçu beaucoup d’intérêts, 
» n’aura plus rien à prétendre. 

XXIV. 

« Si un marchand , dépositaire de marchan- 
» dises ou d'argent qui ne lui appartiennent pas, 
« les perd par force majeure , comme l’eau , le 
u feu , ou le pillage de l’ennemi , il ne pourra 
» être poursuivi par corps , et il aura la faculté 
» de prendre des attermoiemens pour en rem- 
>• bourser la valeur ; car les hommes ne peuvent 
j> être responsables des coups du malheur et 
» des effets de la puissance céleste : mais si dans 
« l’ivresse , par prodigalité ou par négligence , 
» le marchand perd ou laisse avarier sa mar- 
« chandise , alors il sera à la merci des créan- 
» ciers , qui pourront lui accorder des facilités 
» pour ses paiemens , ou le faire vendre comme 
» esclave. 

XXV. 

» Si se faisant passer pour libre , un esclave 
» obtient , par cette ruse , de l’argent de quel- 
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n qu’un , son maître devra rembourser cet ém- 
it prunt ou renoncer à l'esclave ; mais celui qui 
» aura avance de l’argent à un esclave connu 

» pour tel , n’aura rien à réclamer. Le maître Commerce 
. . , , i r • i fait r* r k* 

h qui aura permis a son esclave de lairc le coin- «c| B tc». 
» merce, devra aussi payer ses dettes. 

XXVI. 

» Si un citoyen confie à un autre des objets Cw«rv«- 
» qui lui appartiennent , en dépôt , il n’y aura meuble» . 
» pas besoiu de témoins , dans le cas où celui-ci 
» nierait les avoir reçus ; son serment seul suffira • 

» pour le faire reconnaître innocent ; car on ne 
» confie son bien qu’à un homme dont la bonne 
» foi est à l’abri des soupçons, et en se char- 
» géant de le conserver , il rend service au pro- 
» prié taire. 

XXVII. 

» Celui qui place son argent à intérêt, ainsi iottrtid* 

» que celui qui prête du miel et du blé, doit 1 * rgtul 
» le faire en présence de témoins , et recevoir 
» ce qui lui revient d’après les conditions de son 
» arrangement. Les intérêts par mois ne se paie» 

» ront que lorsque la dette sera contractée pour 
» peu de temps ; celui qui restera devoir une 
» année entière , ne paiera que les intérêts par 
» quatre mois. » 
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IVous ignorons en quoi pouvait consister les uns 
et les autres, fixés d’après les coutumes du temps ; 
cependant il est évident que les derniers étaient 
plus forts , et que le législateur avait pour but 
«le soulager les débiteurs. « Les lois permettent 
a de prendre dix cou ries par grivnas pour une 
» année entière, » c’est-à-dire quarante pour 
cent. Dans les pays où le commerce , les arts et 
l'industrie fleurissent depuis long-temps, l’abon- 
dance de l’argent en diminue le prix. En Angle- 
terre , enHollande, les capitalistes se contentent 
d’un faible intérêt ; au contraire , dans les con- 
trées qui , comme la Russie ancienne , ont leurs 
principales richesses en productions du sol , au 
lieu d’argent en circulation , à l’époque où la ci- 
vilisation commence déjà à polir les mœurs et 
à faire connaître, par les relations du commerce 
intérieur et extérieur , les avantages du luxe , 
l’argent a plus de valeur et l’usure en met la ra- 
reté à profit. 

Viennent ensuite les réglcmens généraux con- 
cernant les moyens de conviction et de justi- 
fication. 

XXVIII. 

Convie • i 

ut», et ju*- « Toute accusation criminelle devra être ap- 

liucaiiou. ; f . * 

» puyée par des témoins et par le serment de 
» sept hommes. Le varègueet l’étranger ne se- 


DE R1TBSFE. 


73 

» ronf" obligés «Je fournir que deux témoins. S’il 
» ne s’agit que de coups légers , il ne faut en gé- 
» néral que deux témoins , mais on ne pourra 
» jamais condamner un étranger sans en pré- 
» senter sept. » 

11 est donc évident que nos anciennes lois 
protégeaient les étrangers d'une manière toute 
particulière. 

XXIX. 

« Les témoins devront toujours être pris parmi 
» les hommes libfes; ce n’est que dan* une cir- 
» constance pressante et dans une affaire judi- 
» ciaire de peu d’importance , que l’on pourra 
» citer l’employé d’un boyard , ou un domes- 
» tique serf. » 

Conséquemment les préposes des boyards 
n'étaient pas des hommes libres , bien fjue , 
comme on le voit dans l'article premier, leur vie 
fut estimée ainsi que celle d’un citoyen libre. 
« Mais le plaignant pourra profiter du témoi- 
» g nage d’un esclave , et exiger que l’accusé se 
» justifie par le moyen du fer. S’il est reconnu 
» coupable , il devra payer ce que le deman- 
» deur aura exigé ; dans le cas contraire , ce- 
» lui-ci sera tenu cle lui donner une grivua 
» d'indemnité pour les douleurs de l’épreuve ; 
» il payera en outre quarante counes au trésor , 
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» cinq connes an porte-glaive,* et une demi- 
» grivna à un des gens de la garde du prince. 

» Lorsqu’un accusé sera soumis à l’épreuve , 
t\i»euTM » en raison de l’obscurité des dépositions d’hom- 
inoy'n do » nies libres , après sa justification il n’aura rien 
» à prétendre du demandeur , qui ne sera tenu 
» de payer que ce qui revient au trésor. Dans 
ii le cas où il n’y aurait pas de témoins , le plai- 
ii guant lui-même devra prouver la justice de 
» sa réclamation , par le moyen du fer chaud ; 
« et cetfca épreuve sera employée pour juger en 
n dernier ressort tous les procès pour meur- 
« très, vol, ou fausses accusations, si l’objet 
n de la demande judiciaire équivaut à une demi- 
w grivna d’or. Si elle était d’une moindre valeur, 
» ou ferait l’épreuve par le moyen de l’eau ; et 
h s^ enfin elle ne se montait qu’à deux grivnas , 
» ou à une moindre somme, on se contenterait 
> i du serment du plaignant. » * 

Les lois servent de supplément aux annales : 
nous ne saurions pas , sans le code d’Yaroslaf, 
qu’à l’exemple des autres peuples , les anciens 
Russes employaient le fer et l’eau pour convaincre 
les coupables : coutume extravagante et cruelle, 
célèbre dans l’histoire du moyen âge , sous le nom 
de justement de Dieu. L’accusé prenait un fer 
rouge dans sa main , ou bieu il plongeait le bras 
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nu dans une cuve d’eau bouillante , du fond de la- 
quelle il devait retirer un anneau; après quoi les 
juges enveloppaient sa main, et y apposaient un . 
cachet. L’innocence était constatée, lorsque trois 
jours après l’épreuve, il n’en restait aucune mar- 
que sur la peau. 

Les efforts de la saine raison et de la vraie re- 
ligion, furent long-temps infructueux, pour dé- 
truire ces lois barbares et ridicules des païens ; et 
dans les églises, les prêtres consacraient solennel- 
lement le fer et l'eau , destinés à faire triompher 
la vertu ou à démasquer le crime , non-seulement 
des simples citoyens, mais des princes même, en 
cas de fausses inculpât ions, ou de soupçons graves. 

Le peuple était persuadé que Dieu 11e refusait ja- 
mais un miracle pour sauver un innocent. Cepen- 
dant les spectateurs pouvaient facilement se laisser 
abuser par la ruse des juges partiaux, qui, selon 
leurs intérêts, sauvaientquelquefoisdes coupables. 

Chez toutes les nations les lois criminelles sont 
les plus anciennes; celles d’Yaroslaf établissent 
aussi les droits importans des successions. 

XXX. 

« Lorsqu’un homme de basse condition mourra t 
)> sans laisser d’enfans, tout son bien sera versé 
» au trésor. S’il laisse des filles à marier, on leur 


» en remettra une partie : mais le prince n’a au- 
» cun droit sur la succession des boyards ou ofli- 
» ci ers de sa garde militaire. Dans le cas où ils 
» n’auraient point d'enfaus mâles , les filles de- 
» viendraient les seules héritières. « 

Dans la supposition où le défunt n’aurait point 
de filles , on ne voit pas qui , du prince ou des 
parens, s'emparait de son bien. Cet article éta- 
blit une préférence légale et importante en laveur 
des officiers de guerre. 

XXXI. 

« Le testament du défunt doit être fidèlement 
» exécuté. S’il était mort sans faire connaître ses 
» dernières intentions, ses enfans hériteraient de 
» tout son bien , sauf une partie qui serait remise 
» à l’église pour le salut de son âme. La maison 
» paternelle appartiendra toujours, et sans aucun 
» partage , au fils cadet. » Comme au plus jeune, 
et au moins en état de se procurer les moyens de 
vivre. ’ 

XXXII. 

h La veuve jouira de ce que son mari lui aura 
» assigné ; du reste elle n’a pas droit à la succes- 
» siou. Les enfans d’une première femme obtien- 
» dront le douaire, ou la dot, que le père aura 
» accordé à leur mère. Il ne revient à la sœur, 
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» que ce que ses frères voudront bien lui donner 
*» pour sa dot. 

XXXIII. 

» Si après s’être engagée à rester veuve , une 
» femme dissipe le bien de son premier mari , et 
» en prend un second, on l’obligera à restituer 
» aux cnfans le déficit résultant de ses prodiga- 
» lités : mais ceux-ci ne pourront faire sortir de 
» la maison paternelle, leur mère restée veuve , 
» ni la priver de ce que son mari lui aurait assi- 
» gné. Elle aura le droit de laisser tout son bien 
» à celui de ses cnfans qu’elle choisira pour son 
» héritier , ou de le partager entre eux tous par 
» portions égales. Si elle meurt Intestat, tout 
o son bien reviendra à celui de ses cnfans ,• fils 
» ou fille, chez lequel elle vivait. 

XXXIV. 

» Lorsque les enfans seront de la même mère, 
» mais de diflërens maris , chaque fils prendra le 
» bien de son père. Si le second époux dissipe le 
n bien amassé par le premier, ses enfans devront, 
« à sa mort, le restituer en totalité à ceux du 
« premier lit , conformément au rapport das té- 
» moins appelés à cet effet. , 

XXXV. , 

» Si dans la discussion dé leurs droits de suc- 



« cession , les frères portent l’affaire au tribunal 
» du prince , l’officier chargé de faire les parta- 
« ges, recevra une grivna pour son travail. 

XXXVI. 

w Si pendant la minorité de ses enfans, une 
» mère convole à de secondes noces , on remet- 
» tra les susdits par-devant témoins , sous la tu- 
« telle de leur plus proche parent, en leur ad- 
» jugeant la maison de leur père défunt, avec tout 
» son bien : pour prix de son travail et des soins 
« qu'il aura mis à l’éducation de ses pupilles, le 
» tuteur reprendra ce qu’il y aura ajouté. Mais 
» la postérité des esclaves , ainsi que la généra- 
» tion du bétail, appartiendront aux enfans. Le 
« beau-père pourra aussi être choisi pour tuteur : 
» il devra tenir compte des pertes faites pour 
» cause de mauvaise gestion. 

XXXVII. 

» Les enfans nés d’une esclave n’auront rien à 
» prétendre dans la succession ; mais ils devien- 
» dront libres avec leur mère. » 

Le prince était ordinairement chef delà justice, 
et son palais servait de tribunal; il confiait quel- 
quefois ce pouvoir à ses officiers civils et militai- 
res. Ceux qui décidaient dans les affaires crimi- 
nelles avaient pour-adjoint, chacun un greffier, 
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entre les mains duquel on payait les frais de 
chaque procédure , et les vacations qui leur 
étaient allouées on fournissait des chevaux au 
juge et à son greffier, pour visiter leur arron- 
dissement. 

Dans une copie du code d’Yaroslaf, trouvée à 
Novgorod , on lit que , dans tous les procès , le 
demandeur doit comparaître avec l’accusé devant 
douze citoyens jurés assermentés , qui , selon leur 
âme et conscience, devaient en discuter toutes 
les circonstances, laissant d’ailleurs aux juges le 
droit de déterminer la peine et de la faire appli- 
quer. Ce sage réglement était en usage en Scan- 
dinavie , d’où il passa dans la Grande-Bretagne , 
et jusqu’à présent les Anglais l’observent dans 
leurs procès criminels : Saxon le Grammairien 
rapporte que dans le huitième siècle , Ragnar 
Hodbrok , roi de Dauemark, fut le premier qui 
établit le tribunal de douze jurés assermentés. 

Ainsi le code d’Yaroslaf présente le système 
complet de notre ancienne législation , conforme 
aux mœurs du temps. 11 n’y est point fait men- 
tion de quelques forfaits possibles , par exemple 
de l'empoisonnement ( comme cela existe dans 
les douze tables de Rome), du viol, etc. Peut- 
être parce que le premier était, en Russie, un 
crime extraordinaire , et que le second paraissait 
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au législateur, douteux autant que difficile h 
prouver. 11 ne parle pas davantage de plusieurs 
engagemens et accommodeniens fort communs 
dans l’origine des sociétés civiles ; mais l’avantage 
réciproque que les citoyens trouvaient dans leur 
(idélité à la parole et dans le point d'honneur, 
tenait lieu de loi. 

On doit remarquer que les anciens Russes li- 
bres ne souffraient aucune punition corporelle, 
la: coupable payait de sa vie , de sa liberté ou de 
son bien , et l’on peut dire au sujet de ces lois , 
ce que Montesquieu dit en général de celles de la 
Germanie : « Elles expriment je ne sais quelle 
» admirable candeur ; laconiques , grossières , 
» mais dignes d’hommes fermes et généreux, qui 
» redoutaient la servitude plus que la mort. » 

Faisons encore une autre remarque . Après que 
les Germains se furent emparés de l’Europe , ils 
n’accordèrent pas leurs droits civils aux peuples 
vaincus ; ainsi , selon la loi salique , il (allait payer 
deux cents sous pour avoir tué un Franc , et moi- 
tié de cette somme pour un Romain : les lois 
d’Yaroslaf n’établissent aucune différence entre 


les Russes de race varègue et ceux de race sla- 
vonue ; circonstance qui garantit la probabilité 
du récit de Nestor, et qui prouve , comme il l’as- 
sure , que les princes varègues ne firent point la 
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conquête de notre patrie, mais qu’ils furent choi- 
sis par les Slaves pour gouverner l’État. 

C'est aussi à Yaroalaf que l’on attribue l’an- MW*®»' 

1 aur la vont 

cieu reglement sur la voie publique à Novgorod, publiée, 
d’après lequel on voit que cette ville, déjà consi- 
dérable à cette époque, se divisait en plusieurs 
quartiers ( Slavou , Nérevien , etc. ) , et que sa 
population était distribuée par ccuturies, dési- 
gnées par les noms de leurs chefs : qu'il y avait 
une rue appelée Dobrynia (en mémoire de cet 
illustre voïévode, oncle de Vladimir), et que 
les boutiques principales portaient le nom de 
grandes boutiques. Les Allemands ou Varègucs, 
les Goths ou habitans de Gothlaud , avaient des 
rues particulières, etc. 

Sans doute c’est à tort que les annalistes moder- 
nes attribuent à Yaroalaf le réglement concer- 
nant l’église , dont ueftis avons plusieurs copies , 
car il ne fut composé que vers le quatorzième siè- 
cle. CSmmc celui faussement attribué à Vladimir, 
il accorde aux évêques le droit exclusif d’infor- 
mer et de juger sur les ollèuses faites à la chasteté 
des femmes , les injures adressées à un sexe fai- 
ble , le divorce , l’inceste , les querelles de fa- 
mille, les incendiaires , le vol, les voies de fait, 
etc., etc. Ce réglement ne se trouve pas d'accord 
avec le droit russe, et coutient, outre plusieurs 
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absurdités , des phrases et des mots des siècles 
plus modernes : par exemple, il détermine en 
roubles, le prix des peines pécuniaires, tandis que 
du temps d’Yaroslaf, cette monnaie n’était point 
encore en usage. 
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CHAPITRE IV. 

Zrf? grand prince Ysiaslaf , baptisé sous le 
nom de Dsiitri. 


io 54 — 1077. 


Apanages. — Victoires sur les Golades et les Torques. — 
Les Polovtsi. — Phénomènes. — Soudislaf mis en li- 
berté. — Guerre civile. — Défaite des Russes sur les 
bords de l'Alta. — Révolte à Kief. — Fuite du grand 
prince. — Défaite des Polovtsi. — Projets des Kiéviens , 
de s’enfuir en Grèce. — Retour d’Ysiaslaf avec les 
Polonais. — Kief, nouvelle Capoue. — Guerre contre 
le prince de Polotsk,. — Translation des reliques de 
S. Boris et S. Gleb. — Nouvelle fuite du grand prince. 

— Ysiaslaf à la cour de l'empereur d'Allemagne. 

Ambassade de Henri IV à Kief. — Lettre du pape i 
Ysiaslaf. — Les Russes en Silésie. — Retour d’Ysiaslaf. 

— Guerre civile. -—Mort du grand prince. — Son ca- 
ractère. — Abolition de la peine de mort. — Le couvent 
de Petcherski , à Kief. — Les Russes au service des Grecs. 

— Prépondérance de l'Église grecque sur l'Église russe. 

— Correspondance avec les patriarches. — Devins et 
sorciers. 

1. ■ . - 

T./ ancienne Russie perdit avec Yaroslaf et sa 
puissance et sa prospérité. Son nouveau partage 
en petites provinces détruisit sa force , sa splen- 
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ileur et sa tranquillité , fruits du gouvernement 
monarchique. La faute politique de Sviatoslaf 
avait été corrigée par Vladimir; Yaroslaf répara 
celle de celui-ci : au lieu de mettre cet exemple 
à profit , leurs successeurs ne surent pas réunir en 
uuseul tout, les divers élémens de leur puissance ; 
et après avoir franchi , dans le cours d’un siècle , 
l'espace entre son berceau et sa grandeur , l’État 
ne lit plus que s’affaiblir et marcher à sa perte, 
pendant plus de trois cents ans. Un écrivain étran- 
ger ne trouverait aucune jouissance dans la pein- 
ture de ces funestes époques , stériles en actions 
glorieuses et signalées par des guerres civiles de 
peu d’importance , entre les nombreux souve- 
rains, dont les ombres, teintes du sang de leurs 
sujets infortunés , passent sous ses y eux dans l’obs- 
curité des siècles; mais la Russie est notre patrie : 
dans sa gloire comme dans ses revers , sou des- 
tin nous intéresse également, et nous voulons 
promener nos regards sur le chemin qu’a par- 
couru l’empire , depuis son origine jusqu’à sa 
grandeur actuelle. Nous verrons à la vérité une 
foule de princes indignes et faibles, mais à côté 
d’eux , nous trouverons aussi des héros de vertu , 
distingués par leur valeur et leur grandeur d’âme. 
A travers ce sombre et pénible tableau de guerres 
civiles, de désordres et de calamités, on verra 
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étinceler par fois îles traits brillans d’esprit na- 
tional; on découvrira sur les caractères des prin- 
ces et les moeurs locales , des détails qui rappel- 
lent des souvenirs précieux par leur antiquité. En 
un mot, l'Iiistoire de nosancêtres paraîtra toujours 
intéressante à celui dont le noble coeur tressaille 
au nom de la patrie. 

Pour se conformer aux dispositions du testa- 
ment d’Yaroslaf , ses enfàns se partagèrent l’Etat. 
Outre Novgorod, la province d’Ysiaslaf s’éten- 
dait depuis Kief vers le sud et les monts Kra- 
pacs à l'occident , jusqu'à la Pologne et à la Li- 
thuanie. Le prince de Tchernigof eut dans son 
partage la ville éloignée de Tmoutorokan , les 
villes de Rezan , de Mourom et le pays des Via- 
ti telles. Vscvolod, indépendamment de Péreïas- 
lavle, s’empara de Rostof , Souzdal , Biélo-Ozéro 
et des côtes du Volga. La province de Smolensk 
comprenait le gouvernement actuel du même 
nom , avec une partie de ceux de Vitebsk , de 
Pskof, de Kalouga et de Moscou. Igor, cin- 
quième fils d’Yaroslaf , reçut de son frère aîné 
la ville de Volodimir en apanage particulier. 
Briatchislaf , prince de Polotsk , petit-fils de la 
célèbre Rogncda , était mort en io44> et son 
fils Vseslaf avait hérité de l'apanage de son père : 
ainsi la Russie avait alors six jeunes souverains. 


io54 ïoGo. 
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Pendant l'espace d’environ dix ans, rien ne- 
troubla la tranquillité intérieure de la Russie , et 
ses princes ne prirent les armes que contre les 
ennemis du dehors. Les Golades , peuple laticbe, 
habitant la Galindie prussienne , furent vaincus 
parYsiaslaf; et Vsevolod délit les Torques, voi- 
sins à l’orient de la province de Féréaslaf- A la 
nouvelle que le grand prince , réuni à ceux de 
Tchernigof et de Polotsk , marchait contre eux 
par terre et par eau , ils s’éloignèrent des fron- 
tières de la Russie. La plus grande partie de ce 
peuple fut détruit par un hiver rude , la famine 
et la peste ; mais notre patrie , délivrée des 
Torques , vit avec eflroi l’arrivée d’autres bar- 
bares , inconnus jusqu’alors dans l'histoire du 
monde. 

Dès l'année io55, les Polovtsi ou Romans 
avaient pénétré dans la province de Péréiaslavle , 
et Bolouche , leur prince , avait alors fait la 
paix avec Vsevolod. Ce peuple nomade , de même 
race que les Petchénègues et les Kirguis mo- 
dernes , errait dans les déserts d’Asie , aux en- 
virons de la mer Caspienne. 11 chassa les Ouzes , 
qui sont, sans doute, ceux que nos annales dési- 
gnent sous le nom de Torques : il força un grand 
nombre d’entre eux de s’enfuir vers le Danube , 
où une partie périt de la peste , et l'autre se sou- 
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mit aux Grecs ; il repoussa les Pctchénègues du 
sud-est de la Russie actuelle, et occupa enfin les 
côtes de la mer Noire jusqu’à la Moldavie , se- 
mant la terreur dans tous les états voisins , comme 
la Grèce, la Hongrie , etc. Ce n’est qu’avec hor- 
reur que les historiens parlent des mœurs féroces 
de ces barbares. Pendant toutes les saisons , 
abrités sous des tentes , le vol et le carnage 
étaient leur principal plaisir ; ils n’avaient pour 
nourriture ordinaire que le lait des jumeus, la 
viande crue , le sang et les cadavres des ani- 
maux. Avec de semblables ennemis , la paix ne 
pouvait être autre chose qu’un armistice dan- 
gereux; et en 1061 , les Polovtsi n'ayant pas la 
patience d’attendre l’été, firent , pendant l’hiver, 
une irruption en Russie avec leur prince Sekal; 
ils battirent Vsei^od , et retournèrent sur le 
Don chargés de butin. 

Cest ici que commencent les malheurs de la 
Russie , et Nestor dit que le ciel les annonça par 
d’épouvantables phénomènes ; il assure que pen- 
dant cinq jours on vit la rivière de Volkof re- 
monter vers sa source ; que pendant une semaine 
entière on aperçut à l’occident une étoile cou- 
leur de sang ; que le soleil perdit l’éclat de sa 
lumière , et qu’il se levait sans rayons comme la 
Inné ; qu’eufin les pêcheurs de Kicf prirent dans 
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leurs filets un monstre «l'une espèce extraordi- 
naire, qui fut rejeté dans le Dnieper. Ces fables , 
en faisant connaître l'horrible impression que 
les désastres de l’État faisaient sur l'esprit des 
contemporains , sont dignes de remarque. « Le 
» ciel est juste , disait Nestor; il punit les Russes 
» pour leurs péchés : nous osons nous appeler 
« chrétiens , et nous vivons comme des idolâtres, 
a Tandis que la foule se presse aux lieux de di- 
» vertissemens , tandis que le son des trompettes 
h et des harpes retentit dans nos maisons , que 
h des saltimbanques y donnent leurs danses en 
h spectacle , les temples sont vides , et il y 
« règne un profond silence. » Ces reproches de 
Nestor ne réussirent sans doute pas à corriger 
ses contemporains , mais ils sont curieux pour la 
postérité , en ce qu'ils doimcnt une idée des 
mœurs de ce temps. 

Fidèles observateurs des conseils de leur père , 
les énfans d’Yaroslaf vivaient dans la meilleure 
intelligence. Ysiaslaf se regardait plutôt comme 
l'égal que comme le chef de ses frères. C’est ainsi 
qu’après la mort de Viatcheslaf, arrivée en 1057, 
ils donnèrent Smolcnsk à Igor , qui mourut 
s..mli.hf Jeux ans après. S’étant rappelé l'emprisonne- 
bcu.. ment de Soudislaf, ils lui rendirent la liberté. Ce 
malheureux fils du grand V ladimir , après avoir 
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été renfermé pendant vingt-quatre ans , renonça 
solennellement à tous les désirs de l’ambition , 
ainsi qu’au monde ; il se lit religieux , et termina 
son existence dans le monastère de Saint-George , 
à Kief. 

Ce fut dans la province lointaine de Tmouto- 
rokan que s’alluma le flambeau de la guerre 
civile. Rostislaf, fils de Vladimir , n’ayant point 
d'apanage , vivait dans l’oisiveté à Novgorod. 
Intrépide autant qu’ambitieux: , il détermina 
quelques jeunes gens à le suivre , et accompagné 
de Vychata , fils d’Ostromir , gouverneur de 
Novgorod , il se rendit à Tmoutorokan , et en 
chassa le jeune prince Gleb, fils de Sviatoslaf, ,0& t 
qui gouvernait cette province située sur la mer 
d’Azof. Sviatoslaf se hâta de marcher avec son ar- 
mée contre ces aventuriers , et par respect pour 
lui , son neveu lui rendit la ville sans résistance,; 
mais le prince de Tchernigof fut à peine éloi- 
gné , que Rostislaf s’empara de nouveau de Tmou- 
torokan. Bientôt les Kassogues et autres peuples 
montagnards se virent forcés de payer tribut 
au jeun* héros, dont l’ambition et la fortune 
effrayèrent les Grecs qui dominaient dans la Tau- 
1 ride. Ces perfides envoyèrent près de lui leur 
catapan ou préfet , qui eut l’adresse de gagner 
la conGance du prince ; et dans un moment où 
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Rostislaf buvait avec son soi-disant ami , le ca- 
tapan qui avait sous l’ongle un poison subtil , le 
U'TmV ' 3 glissa dans la coupe; après avoir ainsi empoi- 
sonné le prince , il se retira à Cherson , où il 
déclara solennellement aux habitans que Rostis- 
laf devait mourir dans sept jours, et sa prédic- 
tion s'accomplit ; les Ckersoniens , saisis d’hor- 
reur , lapidèrent ce monstre. La mort prématurée 
du brave Rostislaf, père de trois fils, était , dans 
ces circonstances, un malheur pour la Russie ; car 
de tous les princes , il était le plus en étal de dé- 
fendre sa patrie , ou de conserver au moins sa 
gloire militaire. Nestor fait un portrait avanta- 
geux de ce jeune homme , qui était , à ce qu’il 
dit, beau, bien fait, et non-seulement coura- 
geux dans les combats , mais encore bon , sen- 
sible et généreux. 

Sviatoslaf n’avait pu réduire pour la seconde 
fois son neveu Rostislaf, parce qu’il avait vu pa- 
raître dans scs états un nouvel ennemi , le prince 
de Polotsk. Cet arrière-pctit-lils de Rogneda dé- 
testait les enfans d’Yaroslaf, et se regardait 
comme légitime prétendant au trône dejj grands 
princes ; car son grand-père Ysiaslaf était fils 
aîné de S. Vladimir. Vseslaf est appelé méchant 
et sanguinaire par l’annaliste contemporain, qui, 
se livrant à sa crédulité , attribue la cruauté de 
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ce prince à un bandeau magique qu’il portait 
sur la tête , pour couvrir une plaie de naissance. 

Après avoir sans succès assiégé Pskof, Vseslaf 
s’empara inopinément de la ville de Novgorod ; 
il fit mettre aux fers un grand nombre d’habi- 
taas , et , sans respect pour la sainteté des églises , 
il pilla celle de Sainte-Sophie. A la nouvelle de 
semblables violences , les fils d’Yaroslaf irrités 
réunissent leurs forces ; malgré la rigueur de 
l’hiver, ils viennent mettre le siège devant la ville Io67 
de Minsk , dans la principauté de Polotsk , s’en 
emparent, en égorgent les habitans, et livrent 
les femmes et les enfans à la fureur des soldats. 

Ce fut sur les bords du Niémen, couverts d’une 
neige épaisse , que Vseslaf rencontra les enne- 
mis. A la suite d’un engagement , dans lequel 
un grand nombre de Russes périrent des deux LeJnun. 
côtés, le grand prince remporta la victoire ; 
mais redoutant encore son neveu , meme après 
sa défaite , il jugea à propos d’entrer avec lui 
en négociations, et l’invita à venir le trouver, 
sous la promesse de ne lui faire aucun mal. 

Vseslaf plein de confiance dans la parole des fils 
d’Yaroslaf, traversa le Dniéper, dans un canot, 
non loin de la ville de Smolensk. Aussitôt qu’il 
fut arrivé près du grand prince , celui-ci le con- 
duisit dans sa tente , le livra entre les mains de 
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scs soldats, et le malheureux, arrêté avec ses 
deux fils , fut conduit à Kief, et enfermé dans 
une prison. 

106S. La Providence réservait une punition aux per- 

IMMit fides : quelques mois après cette action déloyale, 
'Ir» Rime __ . . ' / -, J 

Ysiaslaf et ses ireres lurent complètement dé- 
faits dans un combat nocturne, par les Polovtsi, 
à la même place où leur père avait remporté une 
glorieuse victoire sur Sviatopolh et les Petché- 
negues. Le grand prince et Vsevolod s’enfui- 
rent à Kief, et Sviatoslaf à Tcbernigof. Les sol- 
dats du premier, honteux de leur déroute, de j 
mandèrent l’assemblée du peuple. Réunis sur la 
place du' marché, dans la partie de Kief nom- 
mée Podol , ils tirent demander à Ysiaslaf des 
armes et des chevaux pour retourner au combat 
Soiiiion contre les Polovtsi. Offensé de cette licence, le 
Kltl ' grand prince refusa de satisfaire à leurs deman- 
des ; alors la sédition éclata , et les mécontens 
irrités contre Kosniatchek , principal voïévode 
d’Ysiaslaf, entourèrent sa maison : le voïévode se 
cacha. Les séditieux se divisèrent en deux bandes : 
les uns allèrent ouvrir la prison de ville , les au- 
tres marchèrent au palais du prince. Ysiaslaf, 
placé près d'une fenêtre de sou appartement 
avec sa suite , écoutait les reproches du peuple , 
et pensait apaiser la sédition par des paroles. 
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Ses boyards lui conseillaient d'envoyer sa garde 
à la prison de Vseslaf. Voyant enfin l'acharne- 
ment du peuple, ils engageaient le grand prince 
à faire mourir secrètement le prisonuicr; mais 
pendant qu’Ysiaslaf incertain hésitait à prendre 
une résolution , les séditieux délivrèrent le prince 
de Polotsk : alors les deux fils d’Yaroslaf, saisis 
de frayeur, se hâtèrent d'abandonner la capi- 
tale; le peuple proclama aussitôt Vseslaf, pilla 
le palais du prince fugitif, et en enleva une 
grande quantité d’or, d’argent, de martres et 
d'écureuils. 

Ysiaslaf se retira en Pologne ; scs frères ré- 
gnaient tranquillement dans leuA apanages res- 
pectifs, ainsi que son neveu Gleb dans la province 
de Bosphore , où il avait été rappelé par les habi- 
tans. Le prince de Tchernigof eut bientôt l’oc- 
casion de se venger des Polovtsi, qui pillaient et 
incendiaient sa province. 11 se mit à la tète de trois 
mille hommes de cavalerie, et leur livra bataille : 
encouragés par l’exemple et les exhortations de 
leur prince , les Russes se précipitèrent avec im- 
pétuosité sur les Polovtsi au nombre de douze 
mille , les mirent en pleine déroute et firent leur 
général prisonnier. Un grand nombre de ces bar- 
bares su noyèrent dans la rivière de Snove. Les 
Tcheruigoviens retrouvèrent en cette circons- 
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tance , le brillant courage de leurs pères , accou- 
tumes à vaincre sous le célèbre Mstislaf, (ils du 
grand Vladimir. 

Boieslas II , roi de Pologne , petit-fils , par sa 
mère, de Vladimir, et marié à une princesse 
russe dont le nom nous est iuconnu , accueillit 
Ysiaslaf avec toutes les marques d'une sincère 
amitié , avec tous les égards dus à un prince in- 
fortuné, sou parent, et consentit volontiers à 
lui prêter secours. Vseslaf laissa venir ces deux 
»*>»• princes jusqu'à la ville de Bielgorod; enfin il sor- 
tit de Kief: mais effrayé de la force de l’armée 
polonaise , il n’osa peut-être se fier au zèle de 
ses nouveaux sujets , et prit la fuite , pendant la 

Retour nuit, pour se rendre à Polotsk. Les Russes ayant 
d’Y.in.Iaf J . . 

tviï le, appris ce lâche abandon , rentrèrent a Kief saisis 

d'indignation. Tous les citoyens se rassemblèrent 
sur la place publique, et envoyèrent à l'instant 
des ambassadeurs à Sviatoslaf et à Vsevolod , pour 
leur déclarer que les Kiéviens reconnaissaient le 
tort qu'ils avaient eu , de chasser leur prince lé- 
gitime. Cependant qu’Ysiaslaf étant accompagné 
d’ennemis étrangers , dont les cruautés étaient 
encore présentes à la mémoire des Russes , les 
citoyens se refusaient à le laisser entrer dans la 
capitale , et que dans une telle extrémité , ils ré- 
clamaient la générosité des dignes enfans d'Ya- 
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î oslat et de la patrie : « Les portes de Rief vous 
» sont ouvertes, disaient les ambassadeurs, venez 
» sauver la ville de votre grand-père. Si vous 
» rejetez nos prières , alors après avoir nous- 
» mêmes mis le feu à la capitale de la Russie , 
» nous nous réfugierons , avec nos femmes et 
» nos enfans, dans le pays des Grecs.» Sviatoslaf 
promit de les défendre ; il exigea seulement 
qu’ils témoignassent leur soumission à Ysiaslaf : 
« Si mon frère , dit le prince de Tchernigof , 
» entre paisiblement à Kief avec une suite peu 
» nombreuse , vous n’aurez rien à craindre ; 
» mais nous sommes prêts à regarder Ysiaslaf 
» comme ennemi, à le repousser par la force 
u des armes , s’il a l'intention de livrer la ville 
» aux Liakhes. » En même temps Sviatoslaf et 
Vsevolod firent connaître à leur frère le repentir 
des Kiéviens ; ils lui conseillèrent d’éloigner les 
Polonais , de retourner seul dans la capitale , et 
de renoncer à toute espèce de vengeance , s’il 
ne voulait pas devenir l’ennemi de ses frères et 
de la Russie. Ysiaslaf consentit à tout; il se fit 
précéder à Kief par son fils Mstislaf, qui au mé- 
pris des plus solennelles conditions, se mit à com- 
mettre toutes sortes de cruautés dans la capitale. 
11 fit mettre à mort soixante et dix de ceux qui 
avaient délivré Vseslaf ; il fit arracher les yeux 
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airx autres , et sans examen, sans jugement, il 
punit, avec une extrême sévérité, un grand nom- 
bre d'innocens. Les citoyens accablés n’osant 
plus se plaindre , allèrent avec soumission à la 
I.r7 mai rencontre d’Ysiaslaf, qui entra à Kief accompa- 
gné de Boleslas et d’un petit nombre de Polonais. 

Les historiens polonais rapportent que le grand 
prince , qui devait au roi h; changement de sa 
fortune , consentit à entretenir son armée , à lui 
fournir des vivres , l’habillement et la solde , et 
Knf, nou- que Boleslas , enchanté de la position délicieuse 
de Kief , de l’amabilité des femmes russes, put 
à peine s’arracher de cette nouvelle Gapoue : ils 
ajoutent qu’à son retour il assiégea, en Gallicie, 
la ville de Pérémysl , qui , fortifiée avec art , 
entourée de murailles de briques et de tours, 
résista long-temps à ses attaques. Si cette circons- 
tance est véritable , Boleslas quitta donc la Russie 
en ennemi ? Quel dut être alors le motif qui 
l’arma contre le grand prince ? Le récit de Nestor 
donne cet éclaircissement. Les Russes , dit-il , qui 
détestaient les Polonais , les tuaient secrètement, 
et le roi , justement effrayé de cette vengeance 
nationale , se hâta , à l’exemple de son illustre 
bisaïeul, Boleslas I er , de sortir de notre patrie. 

Ysiaslaf, remonté après sept mois d’absence 
sur le trône de Kief, n'avait pas oublié que 
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la funeste sédition dont il avait été victime , 
s’était formée sur la place du marché. Cet en- 
droit, situé loin du palais , lui parut dangereux, 
et par cette raison il fit transporter le marché 
du Podol dans la partie haute de la ville. Pré- 
caution aussi pusillanime qu’inutile ! A peine 
avait-il rétabli la tranquillité dans la capitale , 
qu’il se hâta de tirer vengeance de Vseslaf. Ayant 
pris d’assaut l’importante ville de Polotsk , il la Guerre 
donna en apanage à Mstislaf, et après la mort prince de 
subite de celui-ci , à Sviatopolk son autre fils. 

Dans le même temps, l’entreprenant Vseslaf pa- 
rut tout à coup avec une puissante armée sous les 
murs de Novgorod , où commandait le jeune Gleb 
Sviatoslavitch , que son père y avait fait venir de 
la ville deTmoutorokan. Soutenus par leur haine 
contre le prince de Polotsk , les Novgorodiens 
combattaient en désespérés : ayant défait son l, ^ w . 
armée , ils pouvaient aisément le faire prisonnier 
lui-même , mais ils eurent la générosité de le laisser 
échapper. Cette guerre n’eut aucun résultat ; car 
l’infatigable Vseslaf eut l’adresse de se rendre de 
nouveau maître de ses domaines héréditaires , et 
bien que vaincu une autre fois encore par Yaro- 
polk , troisième fils du grand prince , il conserva 
pourtant Polotsk sous sa puissance. Au milieu de 
ces funestes dissensions , la malheureuse patrie , 
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area Idée par des ennemis extérieurs , demandait 
en vain des défenseurs : les Uolovtsi ravageaient, 
sans obstacles , les rives de la Desna. 

Tr«n»u- L’alliance des fils d’ Y aroslaf paraissait resserrée 

rfli>r par d’indissolubles liens. Ysiaslaf qui avait fait 
siciéb. construire une nouvelle église à Vouychegorod, 
ville gouvernée alors par le boyard Tchoudin, 
voulut y placer les cercueils de saint Boris et de 
saint Gieb. Cette solennité, à laquelle il invita 
scs frères , eut lieu en présence d’un clergé 
nombreux , des boyards et du peuple , le 2 dû 
mois de mai, jour anniversaire de la rentrée 
du grand prince à Kicf avec Boleslas, trois ans 
auparavant. Le cercueil de Boris était porté par 
les lilsd’Yaroslaf eux-mêmes, etle métropolitain 
Georges consacra la sainteté des martyrs russes, 
à la satisfaction du grand prince et du peuple. 
Cette fête religieuse fut terminée par un joyeux 
festin , ou les trois princes se placèrent à la même 
table avec leurs seigneurs et leur suite, après 
quoi ils se séparèrent en amis. 

Cette amitié ne fut pas de longue durée : l’am- 
bitieux Sviatoslaf, pour augmenter sa puissance, 
parvint à persuader à Vsevolod que leur frère 
aiué entretenait, à leur préjudice, de secrètes 
intelligences avec le prince de Polotsk ; ils pri- 
io;3. rent les armes , et pour la seconde fois l’infortuné 
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Ysiaslaf se sauva en Pologne, espérant qu’au 
moyen des grands trésors qu’il emportait avec 
lui , il parviendrait à obtenir de puissa ns secours; 
niais Boleslas ne se soucia pas de s’exposer , en 
Russie , à de nouveaux dangers : il s’empara des 
trésors du prince ; ensuite , selon les expressions 
de Nestor, il lui montra le chemin pour sortir 
de son royaume. Le triste exilé se rendit près de 
Henri IV, empereur d’Allemagne , auquel il fut 
présenté à Mayence parDedi, margrave de Saxe. 
Il lui offrit une grande quantité de vases d’or et 
d’argent , ainsi que des fourrures précieuses , et 
réclama son assistance, lui promettant, à ce 
qu’assurent les annalistes allemands, de se recon- 
naître tributaire de l’empire. Le jeune et coura- 
geux Henri, à qui le sort réservait des désastres 
plus terribles encore que ceux dont Ysiaslaf était 
la victime, accorda, sans hésiter, sa protection 
au malheur. Entouré de traîtres et d’ennemis 
dans ses propres Etats, il fit partir pour Kief 
Burchard , ecclésiastique de Trêves , probable- 
ment frère d’Oda et beau-frère de Viatcheslaf ; 
il le chargea d’intimer aux princes russes l’ordre 
de rendre à Ysiaslaf sa légitime autorité , et de 
leur annoncer qu’en cas de refus , malgré la 
grande distance qui les séparait, l’intrépide ar- 
mée de Henri irait dompter les usurpateurs. Le 
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trône de Kief était alors occupé par Sviatoslaf 
qui , sans doute , avait donné à Vsevolod quel- 
ques villes de la Russie méridionale. 11 traita avec 
distinction les ambassadeurs del’empereur , et 
tâcha de les convaincre de l’équité de sa conduite. 
Nestor écrit que , comme un autre Ezéchias , roi 
de Judée, ce prince s’enorgueillissait en mon- 
trant aux Allemands les richesses de son trésor, 
et que ceux-ci à la vue de tant d’or, d'argent et 
d’étoffes précieuses , 'lui dirent prudemment : 

« Prince , toutes les richesses de la terre ne sont . 

» rien au prix du courage et de la générosité. » , 
L’effet prouva, ajoute Nestor, la vérité de ces 
paroles, car, après la mort de Sviatoslaf, tousses 
trésors se dissipèrent comme de la poussière. Bur- 
chard revint à la cour de l’empereur , avec des 
présens qui causèrent l’étonnement de l'Allema- 
gne. « Jamais, dit un annaliste de ce pays ( 27 ), 

« jamais nous n’avons vu autant d’or, d’argent 
» et de riches vètemens. » Henri désarmé par la 
libéralité de Sviatoslaf, n’ayant d’ailleurs aucune 
possibilité de faire la guerre aux Russes, se con- 
tenta d'accorder au .prince banni, une stérile com- 
passion . 

Ysiaslaf eut alors recours au pape Grégoire VII, 
si célèbre dans l’histoire, et qui prétendait deve- 
nir le chef de la monarchie universelle, ou le roi 
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des rois : sacrifiant à son ambition, et la religion 
orthodoxe de l’église .d’Orient et la dignité d'un 
prince indépendant , Ysiaslaf envoya son fils à 
Rome. Il s’engageait à reconnaître, non-seule- 
ment le pouvoir spirituel , mais encore l’autorité 
temporelle du pape sur la Russie, et, en lui de- 
mandant sou iutercessiou , il lui adressait ses 
plaintes contre le roi de Pologne. Grégoire 
envoya des ambassadeurs à Boleslas et au 
grand prince ; il écrivit à ce dernier la lettre 
suivante : 

« Grégoire , évêque , serviteur des serviteurs 
» de Dieu à Démétrius , prince des Russes ( Régi 
» Russorum ) , et à la princesse son épouse, salut, 
» santé et bénédiction apostolique. 

» Votre fils, après avoir visité les saints lieux 
» à Rome , nous a humblement supplié de le ré- 
» tablir dans sa principauté, par l'autorité de 
m, S. -Pierre, et a juré d’être fidèle au chef des 
» apôtres ; nous nous sommes rendu à ses désirs , 
» qu’il nous a assuré être conformes aux vôtres, 
» et nous lui avons confié le gouvernement des 
» Etats russes, au nom du chef des apôtres. Nous 
» faisons des vœux pour que S. -Pierre conserve 
» votre santé , qu’il protège votre règne et vos 
» Etats, jusqu'à la fin de votre vie, et qu’il vous 
» fasse jouir un jour de la gloire éternelle- 
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» Voulant aussi donner une preuve de notre 
» désir de vous être utile a l’avenir, nous avons 
» chargé nos ambassadeurs , dont l’un est votre fi- 
» dèle ami(a8), de traiter avecvous verbalement, 
» sur tous les articles de votre lettre et autres. 
» Accueillez-les avec amitié, comme les ambas- 
>» sadeurs de S. -Pierre, et croyez, sans restric- 
» tion, à toutes les propositions qu’ils vous fe- 
» ront en notre nom, etc. 

» Que le Dieu tout-puissant répande dans vos 
n coeurs sa lumière divine , et que des biens teqa- 
» porels , il vous conduise à la gloire éternelle. 

» Donné à Rome, le i 5 mai, de l’indiction 
» XIII 0 (c’est-à-dire l’an 1076). 

Ainsi, sans qu’il lui restât alors à lui-même le 
moindre pouvoir sur la Russie, Ysiaslaf fournit à 
l’orgueilleux Grégoire l’occasion d’adjoindre ce 
pays aux prétendus domaines de S. Pierre , sur 
lesquels le prétendu successeur des apôtres croyait 
avoir des droits. Dans sa lettre à Boleslas , le pape 
s’exprime ainsi : • ’ - 

« En vous appropriant illégalement le trésor 
» du prince russe, vous avez violé les vertus 
» chrétiennes. Je vous prie et vous conjure, au 
« nom de Dieu , de lui rendre tout ce que vous 
>1 et vos sujets lui ont enlevé; car les voleurs 
» n’entreront pas dans le royaume des cieux , 
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» s'ils ne restituent auparavant ce qu’ils ont dé- 
n robe. » . 

Les réclamations du lier pontife furent à peine 
écoutées, et l’année suivante les jeunes princes 
russes , Vladimir Monomaque , fils de Vsevolod , 
et Oleg , fils de Sviatoslaf , après avoir contracté 
alliance avec les Polonais , entrèrent en Silésie à I.» R»»- 

. , . . . se» en Si- 

It'tir. 


Le ar dé- 
cria br*. 


1077 , le 
5 juillet. 

Retour 

principauté de Tchernigof à son frère, et celle 
de Smolensk à Vladimir , fils de ce frère (29.) 

Ces princes qui redoutaient l’ambition de leurs G c 
neveux turbule ns, et les desseins hostiles de V seslaf, c "' k - 

leur ancien ennemi, formèrent leprojet de chasser, . 
pour la deuxième fois, celui-ci de ses Ëtats, et d’é 
loigner les autres du gouvernement. Roman Svia- 
toslavitch régnait dans la province du Bosphore. 


la tete de leur armee , pour secourir Jooleslas con- 
tre le duc de Bohème. Heureusement pour Ysias- 
laf, les événemens prirent bientôt une autre face; 
Sviatoslaf, son principal ennemi, mourut à la suite 
d’une opération de chirurgie. Cette circonstance 
ranima le courage de l'exilé , qui leva quelques 
milliers de Polonais , et entra aussitôt en Russie : 
le bon Vsevolod le rencontra en Volhynie, et 
au lieu d’une bataille il lui offrit la paix. Oubliant 
tout ce qui s’était passé, les deux frères se jurè- 
rent une éternelle amitié ; l’alné entra à Kief 
en qualité de prince souverain; il abandonna la 
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Au moment où Ysiaslaf et Vsevolod faisaient 
leur traité de paix sur les frontières , Boris , lîls 
de Viatcheslaf, s’empara de la province de Tcher- 
nigof ; niais , persuadé que ses oncles viendraient 
troubler sa tranquillité et le punir de son usur- 
pation, il se réfugia quelques jours après chez 
Roman , dans la ville de Tmoutorokan. Le jeune 
Gleb , prince des Novgorodieus , distingué par la 
noblesse de ses sentimens , autant que par un phy- 
sique agréable , perdit la vie , généralement re- 
gretté, dans le pays lointain de Zavolotchie. 
Ysiaslaf donna sa principauté à Sviatopolk, et celle 
de Vouychegorod à Yaropolk, son autre fils : la 
province de Vladimir était provisoirement sous 
la puissance d’Oleg Sviatoslavitch ; ses oncles 
exigèrent qu’il l’abandonnât pour vivre à Tcher- 
nigof , éloigné des affaires. Les fils d’Yaroslaf dé- 
clarèrent la guerre au prince de Polotsk, quise con- 
tentait de son indépendance et de son patrimoine : 
Vsevolod, qui marcha contre sa capitale, ne donna 
aucune suite à son entreprise ; mais l’année sui- 
vante Vladimir Monomaque et Sviatopolk en bril- 
lèrent les faubourgs. Monomaque de retour chez 
son père avec un immense butin, lui donna, ainsi 
qu'au triste Oleg, un magnifique festin dans le 
beau palais de Tchernigof, et offrit à Vsevolod 
un présent de i5o livres d’or. 
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Naturellement ambitieux, Oleg ne pouvait sc 
laisser séduire par les caresses de son oncle , et se 
considérait comme esclave dans le palais de Vsé- 
volod. Afin de recouvrer, avec sa liberté, les 
droits d’un prince souverain , il s’enfuit à Tmou- 
torokau , et là il convint avec Boris Viatchesla- 
vitch , de tenter la fbrftme par la voie des armes. 
Us prennent lés Polovtsi à leur solde, franchis- 
sent les limites de la principauté de Tchemigof, 
ct gagnent contre Vsevolod une bataille dans la- 
quelle un grand nombre de boyards de distinc- 
tion perdirent la vie. Les vainqueurs, maîtres 
de Tchcrnigof, s’imaginèrent que tout l’Etat al- 
lait reconnaître leur pouvoir : l'infortuné Vse- 
volod se réfugia à Kief, où Ysiaslaf l’embrassant 
avec tendresse , lui adressa ces paroles mémora- 
bles : « Consolez-vous, mon pauvre frère , et rap- 
« pelez-vous les circonstances de ma vie ! Je me 
» suis vu, sans avoir rien à me reprocher, re- 
» poussé par un peuple qui me fut toujours cher, 
» privé du trûne et de mes domaines; chassé 
>) deux fois par mes propres frères ( et le ciel 
» sait si je l’avais mérité!), j'errai sur des terres 
» lointaines , implorant la pitié des peuples étran- 
» gers. Vous , mon frère , vous avez au moins 
» un ami : si nous devons régner sur la Russie , 
n nous régnerons ensemble ; si le sort nous pré- 
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« pare des revers , noos les partagerons , et je sa- 
» crifierai ma vie pour vous. » Aussitôt il leva 
des troupes. L’intrépide Vladimir , parti de Smo- 
lensk pour accourir au secours de son père , pré- 
cipitait sa marche, et il éprouva les plus grandes 
difficultés à se faire jour h travers les bandes nom- 
breuses des Polovtsi. Tcllertiigof fut bientôt en- 
vironnée par les troupes réunies db grand prince, 
de Vsevolod, d’Yaropolk, et de Vladimir M0110- 
maque. Malgré l'absence d’Oleg et de Boris, les 
habitans voulurent se défendre. Vladimir enleva 
l’épée à la main les fortifications extérieures , et 
resserra les assiégés dans l'intérieur de la ville, eu 
même temps qu’Ysiaslaf marchait à la rencontre 
de ses neveux , qui, avec leur armée , venaient au 
secoure de Tchernigof. Oleg découragé , perdant 
l’espoir de triompher des quatre princes alliés , 
conseilla à son frère de proposer la paix ; mais 
l’orgueilleux Boris rejeta ce prudent conseil, et 
lui répondit avec fierté : Soyez donc tranquille 
spectateur du combat. 11 dit, s’élance à la tête 
de ses troupes, et paie de sa vie sa coupable am- 
bition. La terre était arrosée de sang. Un cava- 
]\l„ r , lier ennemi apercevant Ysiaslaf au milieu de son 
rnn. P J.'“" i infanterie, se précipite sur lui, le perce de sa 
lance, et le jette mort sur le champ de bataille. 
Enfin Oleg prit la fuite , et se sauva avec un petit 
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nombre des siens à Tmoutorokan. Les boyards 
transportèrent , dans un canot , le corps du grand 
prince ; les habitans de Kief , nobles et pauvres , 
les magistrats, le clergé, tous en larmes, l’atten- 
daient sur le bord du Dnieper, et les chants fu- 
uèbres étaient, selon Nestor, couverts par les 
sanglots du peuple désolé. Y aropolk désespéré du 
sort funeste de. son vertueux père , suivait le ca- 
davre avec la’garde de ce prince. On le déposa 
dans un cercueil de marbre , et il fut enterré dans 
l'église de Notre-Dame , à côté du monument 
érigé à S. Vladimir. 

Ysiaslaf avait la physionomie agréable, la taille 
majestueuse , et la douceur de son caractère l'em- 
bellissait encore : il aimait la vérité et détestait 
la fourberie. Il avait accordé un pardon sincère 
aux Kiéviens révoltés , et il ne prit aucune part 
aux cruautés de Mstislaf. Malgré ses griefs contre 
Vsevolod , ne se souvenant plus que de la généro- 
sité avec laquelle celui-ci lui avait cédé la grande 
principauté, il dit qu’il était prêt à mourir pour 
son frère, ce qui malheureusement se réalisa. 
Nous devons regarder comme justement méritées, 
des louanges données par un contemporain judi- 
cieux, ami de la patrie et'de la vertu. Cependant 
Ysiaslaf manquait de caractère : il voulait régner, 
mais il n’avait pas la fermeté nécessaire pour faire 
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respecter sa puissance; et s’il est vrai que, dans 
tous les temps, le parjure et les violences arbi- , 
traires lurent des crimes atroces, les forfaits au- 
dacieux du (ils prouvent au moins l’extrême fai- 
blesse du père, qui, au lieu de le punir, le créa 
alors prince apanage : enfin il nous semble que ces 
circonstances ajoutées aux désastres de la ville de 
Minsk , à l’arrestation perfide de Vseslaf, ne s'ac- 
cordent pas avec les louanges de l'annaliste. 

Le nom d'Ysiaslaf figure dauslecode de nos an- 
ciennes lois, 11 convoqua, après la mort de son 
père , un conseil composé de ses frères , Sviatoslaf 
et Vsevolod, ainsi que des seigneurs de sa cour, 
les plus connus par leur sagesse, et abolit entiè- 
rement la peine de mort, qu’il remplaça par des 
peines pécuniaires pour toutes sortes de crimes. 
On ne peut pas décider si celte mesure lui fut 
dictée, comme à Vladimir, par une excessive bu-, 
inanité; s’il la considéra comme un moyen d’é- . 
pargner des hommes qui pouvaient devenir utiles 
à la patrie, ou si l’envie d’enrichir , par des amen- 
des , le trésor de l'État , fut son principal motif. 

Ce fut sous le règne d’Ysiaslaf que fut fondé 
le célèbre monastère de Petchersky à Kief, et 
voici comment Nestor raconte les circonstances 
remarquables de cet établissement. Un habi- 
tant de la ville de Lubetch , animé par son ar- 
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deur chrétienne , voulut visiter !a montagne 
sainte. La manière de vivre des religieux du 
mont Athos, lui inspira un violent désir de les 
imiter, et il prit la tousure dans leur demeure, 
sous le nom d'Antoine : après l'avoir instruit des 
règles monastiques, l’ahhé lui donna sa béné- 
diction, et le fit partir pour la Russie, persuadé 
qu’il deviendrait, dans notre patrie , l’astre des 
religieux. Yaroslaf régnait encore à l’arrivée 
d'Antoine : celui-ci en visitant tous les couvons 
russes qui existaient alors , aperçut près de Kief, 
sur les bords escarpés du Dniéper, une caverne, 
qu’Hylarion , lorsqu’il était encore simple prêtre 
de Bérestof*, avai^ creusée de ses propres mains, 
et où il adressait souvent ses prières à Dieu , dans 
l’obscurité et le silence majesteux d’une sombre 
forêt. Cette caverne n’était plus occupée depuis 
qu’Hylarion , parvenu à la dignité de métropo- 
litain, gouvernait l'église et faisait son séjour 
dans la capitale : les beautés sauvages de cette 
retraite charmèrent Antoine , qui se fixa dans la 
caverne pour consacrer ses jours à la prière. 
Bientôt la renommée de ce pieux anachorète se 
répandit dans les environs, et souvent le grand 
prince \siaslaf allait, avec sa suite, lui demander 
sa bénédiction. Douze moines qui étaient venus 
se réunir à lui, et dont une partie avait reçu les 


' HO ' HISTOIRE 

ordres de sa main , creusèrent une église souter- 
raine et des cellules. Comme leur nombre s’aug- 
mentait sans cesse , le grand prince leur donna' 
toute la montagne , dans l’intérieur de laquelle 
ils avaient fixé leur demeure. Ils ne tardèrent 
pas à y fonder une grande église , entourée d’un 
enclos. L’humanité d’Antoine lui lit refuser d’en 
devenir le chef; il en confia la direction à l’abbé 
Varlaam, et s’éloigna pour vivre solitairement 
dans sa caverne. Sa retraite ne put le mettre à 
l’abri de la persécution : des soldats vinrent se 
saisir de lui , et le firent sortir de la province 
de Kief, par ordre du grand prince qui le croyait 
partisan de Vseslaf; mais cet^ommfe vertueux 
ne tarda pas à se justifier de cette inculpation , et 
il revint dans sa caverne chérie , où il termina 
ses jours , avec la consolation de voir le monas- 
tère de Kief dans l’état le plus florissant. La li- 
béralité et la piété des fils d’Yaroslaf enrichirent 
ce monastère par des revenus et des biens terri- 
toriaux. Sviatoslaf donna cent grivnas , ou cin- 
quante livres d’or pour construire, en briques, la 
magnifique église de Petchersky ; il fit venir à cet 
effet des artistes de Constantinople , et se mit à 
creuser lui-mèmc le fossé pour les fondations du 
monument. L’illustre varèguc Simon , boyard 
de la cour de Vsevolod , fit présent à Antoine 
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d’une chaîne d'or de la valeur de cinquante griv- 
nas , pour des orneniens d’autel , et d’une cou- 
ronne précieuse qui provenait de la succession de 
son père , prince varèguc. S. Théodose, succes- 
seur de Varlaam , donna à ses religieux la règle 
du monastère studite à Constantinople , laquelle 
fut bientôt adoptée par tous lescouvens de Russie. 
Ce pieux abbé fonda à Kiet la première maison 
de charité : il nourrissait les malheureux enfer- 
' mes dans les prisons , et sa vertu lui attirait une 
si haute eStirne , que le grand prince venait sou- 
vent s’entretenir avec lui; il partageait son repas 
frugal ; il mangeait son pain noir et ses lentilles, 
et disait en souriant, qu’il préférait la table du 
monastère aux festins somptueux de son palais. 
Ami d’Ysiaslaf, Théodose se dévoua généreu- 
sement à changer le cœur du coupable frère de 
ce prince , qui le persécutait : Sviatoslaf sup- 
portait ses reproches ; il cherchait à se justifier ; 
et lorsque le saint homme entrait dans sou palais, 
dont les voûtes retentissaient sans cesse du son 
des orgues et des harpes, le bruit cessait à l’ins- 
tant. Sviatoslaf etGleb, son fils, reçurent la béné- 
diction de Théodose , au moment de sa mort. Les 
moines de Petchersly, dirigés par les conseils 
et l’exemple de leurs dignes supérieurs, consa- 
crent leur temps à servir Dieu et l'humanité. 
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Plusieurs d’entre eux reçurent la couronne du 

* 4 

martyre en travaillant à la conversion des païens : 
tels furent Léontius à Rostof, S. Koukcha chez les 
Viatitches ( dans le gouvernement actuel d’O- 
rel ou de Kalouga). Les seigneurs mêmes, re- 
nonçant au monde , allaient chercher dans la re- 
traite de Petchersky , la paix et la tranquillité de 
l’àme. C’est ainsi que Varlaam, qui en fut le pre- 
mier abbé , reçut la tonsure des mains d’Antoine. 
Ce jeune homme, (ils de l’illustre boyard Jean, 
et petit-fils de ce célèbre Vychata privé de la vue 
par Constantin Monomaque , charmé de la doc- 
trine de ce saint anachorète, alla le trouver avec 
une suite nombreuse, qui conduisait des chevaux 
chargés de richesses : arrivé près d’Antoine, il 
mit pied à terre , jeta aux pieds du solitaire ses 
habits somptueux , et lui dit : « Voilà les vanités 
« de ce monde : disposez de mes biens comme il 
>i vous plaira ; je veux vivre désormais dans la 
« solitude et dans la pauvreté. » 

Ysiaslaf et ses frères vivaient dans la meilleure 
intelligence avec les Grecs, et les troupes qu’ils 
leur fournissaient , soutenaient, au milieu des 
désordres civils , les faibles empereurs sur leur 
trône. En 1077, l’illustre Alexis Comnene, qui 
n’était encore que général de l’Empire , et qui 
depuis en devint le souverain , avait sous ^es 
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Ordres un grand nombre de navires russes qui lui 
servirent à vaincre le séditieux Nicéphore Brie- 
nius (3o). I-.es fils d’Yaroslaf rendirent au pa- t 
triarche de Constantinople le droitimportant de 
créer le métropolitain de KieL Georges, succes- 
seur'd’Hylarion , était grec de nation , et fut en- 
voyé de Constantinople ; mais il ne resta que L’Ksii* 

i , , ... . nme iou» 

quelques années dans notre patrie : il en partit, u depen- 
effrayé sans doute par les dissensions de nos i'Erü» . • . 

princes. Depuis cette époque jusqu’à la chute de 8 " C,|UC 
l’Empire d’Orient, l’église russe resta sous la dé- 
pendance du patriarche de Constantinople y et 
elle était comptée comme le soixante et dixième 
évêché, dans le tableau de ceux dont il avait 

la direction. Pour témoigner la considération • ' 

qu’ils accordaient : la dignité de métropoli- ’ • 

tain, les patriarches apposaient ordinairement un 
sceau de plomb et non pas de cire , aux diplômes Corr»- 
qu’ils leur adressaient ; distinction qu'ils ne fai- 
saient que pour les empereurs , les rois et les di- 
gnitaires les plus illustres (3i). 

Les triomphes de la religion chrétienne et scs 
constans efforts n’avaient pu détruire entière- 
ment , en Russie, les restes des superstitions païen- 
nes , et les prétendus effets de la sorcellerie : c’est 
.à l'histoire de ces temps qu’il faut rapporter les 
récits suivausde Nestor. 

Tome II. i5 
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n.iin.ti • Eu 10.71, on vit à Kief un magicien qui an- 
nonçait au peuple que bientôt il verrait le Dnié- 
« per remonter vers sa source : que les pays chan- 
geraient de place ; que la Grèce se trouverait aux 
lieux ou était la Russie, et la Russie où existait 
la Grèce. Les ignorons ajoutaient foi à ces absur- 
dités , objet du mépris des gens sensés qui disaient 
que ce magicien devait songer à se garder lui- 
méme. En eilèl, dit Nestor, il disparut dans une 
nuit, sans que personne entendit jamais parler 
de lui. 

A peu près à la même époque, la famine vint 
désoler la province de Rostol : deux imposteurs, 
liabitans de la ville d’Yaroslaf, fondée par le 
grand prince du même nom, parcouraient les 
rives du Volga, déclarant dans tous les villages 
que les femmes étaient la cause de ce fléau, et 
qu’elles cachaicùt dans leur corps, du pain, du 
miel et du poisson. Les trop crédules habitans 
amenaient devant eux leurs mères, leurs soeurs, 
leurs épouses, auxquelles les prétendus magiciens 
tailladaient les épaules; puis faisant sauter du blé 
des manches de leurs propres habiilemens , ils 
s’écriaient : « Voyez ce qu’elles avaient sous la 
peau ! » Ces scélérats , suivis d’une .foule de com- 
plices , faisaient mourir les femmes innocentes , 
et pillaient les propriétés des gens riches : ils vin- 




Digitizecèby Google 


rent enfin à Biélo-Ozéro , où le boyard Yan , fils 
de Vychata, qui levait les contributions pour le 
prince Sviatoslaf, ordonna leur arrestation. Quel- 
ques jours après , les Biélo-Ozériens amenèrent 
devant lui les deux principaux imposteurs; au 
lieu de confesser leurs crimes , ils voulurent 
prouver leur science , en révélant , comme un 
mystère, que le Très-Haut se lave quelquefois 
dans un bain; que le corps destiné 1 à la poussière 
du tombeau fut crée par le diable , et que Dieu 
forma l’âme qui s’élève au ciel : que l’Antéchrist 
habitait dans la profondeur de l'abîme ; qu'ils 
croyaient à sa puissance et connaissaient tout ce 
qui était ignoré des autres hommes. « Mais con- 
» naissez-vous le sort qui vous attend vous-mêmes, 
» leur demanda Yan ? — Vous nous présenterez à 
» Sviatoslaf, répondirent les imposteurs, et mal- 
» heur à vous si vous nous faites mourir. » Loin 
d’être intimidé par ces menaces, il les fit pendre 
à un chêne , comme criminels d’Etat. 

En Russie, ainsi que dans la Scandinavie, lesFi- 
nois et les Tchoudes étaient renommés pour leur 
sorcellerie , comme les Etrusques dans l’Italie an- 
cienne. Nestor rapporte que les habitans de Nov- 
gorod allaient en Esthonie, pour être instruits de 
l’avenir par les sorciers de ce pays, qui étaient 
en rapport avec de noirs esprits ailés : un de ces 
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imposteurs osa un jour blâmer publiquement à 
Novgorod les préceptes de la religion chré- 
tienne ; il adressait h l’évêque des paroles outra- 
geantes, et annonçait qu’il traverserait le Vol- 
Khof à pied sec. Le peuple l'écoutait comme un 
homme inspiré, tandis que le pieux évêque, re- 
vêtu des ornemens épiscopaux et le crucifix à la 
main, au milieu du marché, appelait en vain les 
fidèles chrétiens. Les citoyens aveuglés se ran- 
geaient en foule autour de l'imposteur; le prince 
Gleb et sa suite vinrent seuls baiser la croix. 
Alors Gleb s’approcha du prétendu sorcier, et lui 
demanda s’il prévoyait ce qu'il deviendrait le 
même jour. « Je ferai de grands miracles , 

»> répondit celui-ci. — Tu mens ! » repartit le 
prince courageux, et d’un coup de hache il lui 
tronche la tête. Le misérable tombe mort à ses 
pieds , et le peuple reconnaît son erreur. 
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CHAPITRE V. 

Le grand prince V s ef OLO d. 

1078 — 1093. . , 


Guerre civile. — Oleg à Rhodes. — * Exploits de Mono— 
maque. — Assassinat d'Yaropolk. — Irruption des 
Bulgares dans le pays de Mourom. — Sécheresse et 
Peste. — Tremblement de terrç. — Apparitions. — 

Invasion des Polovtsi. — Faiblesse du grand prince. — 

Sa mort. — Henri IY éponse une fille de Vsevolod. — 

Le métropolitain Jean. — Ses œuvres. — Fonts bap- 
tismaux. — Fête du 9 mai. — Relations avec Rome. 

Ce ne fut pas le fils d’Ysiaslaf, mais Vsevolod , 1078-108; 
qui succéda au troue du grand prince. D’après 
les mœurs du temps et le respect généra] pour les 
liens du sang, l'oncle avait, dans toutes les cir- 
constances , le droit de priorité et servait de père 
à ses neveux. Ce prince établit Sviatopolk dans 
la principauté de Novgorod. Il donna Vladimir 
et Tourof à Yaropolk, autre fils d’Ysiaslaf, et 
Tchcrnigof à Monomaque. 

Roman Sviatoslavitch, prince de Tmoutorokan, g» n<- 
pour veuger Oleg et Boris, commença aussitôt 
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une guerre civile qui lui coûta la vie ; les Polovtsi 
qu’il avait pris à sa solde , firent la paix avec Vse- 
volod dans les environs de Péréaslavle, et à leur 
retour ils le massacrèrent ; son frère CMeg fut 
emmené comme esclave à Constantinople. Pour 
profiter du malheur des fils de Sviatoslaf , le 
grand prince envoya à Tmoutorokan, Ratibor, 
un de ses principaux officiers ; mais cette pro- 
vince du Bosphore , retraite des princes disgra- 
ciés , fut conquise par David lgorevitch et par 
Volodar Rostilavitch , descendans d’Yaroslaf-le- 
Grand , qui bientôt furent obligés de l'abaudon- 
s 4 n er eux-mêmes. Depuis deux ans, Oleg vivait 
exilé dans l’ile de Rhodes , célèbre dans l’histoire 
’ par la sagesse de ses anciennes lois , par l’état flo- 

rissant des arts , la magnificence de ses momimens 
et son énorme colosse : il revint à Tmoutorokan, 
dont il s’empara à l’aide des Grecs. 11 y punit de 
mort plusieurs khozars , ses ennemis personnels, 
qui avaient donné aux Polovtsi le conseil de faire 
mourir Roman, et laissa à Volodar et à David 
la liberté de retourner en Russie. 

Malgré l’amour de Vsevolod pour la paix, la 
dévastation et le carnage s’otïraient de tons côtés 
à ses regards. Le prince de Polotsk assiégeait 
Smolensk. Vladimir, à la tête de la cavalerie de 
Tchernigof , se hâta de venir à son secours; mais 
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déjà Vseslafen était parti, et au lieu du triomphe 
auquel il se préparait, Vladimir ne trouva qu’une 
ville incendiée par l’ennemi , et dont les cendres 
fumaient encore. Guidé par la vengeance , il mit 
tout à feu et à sang dans le pays de Vseslaf, et Euplniu 
peu après, devenu maître de Minsk, il enleva u'ir^SÜ" 
aux habitans et leurs esclaves et leurs troupeaux. uonl “ v " 
Ainsi cette malheureuse ville fut, une autre fois 
encore, la victime des entreprises audacieuses de 
son prince. L’intrépide fils de Vsevolod ; jaloux 
de poursuivre le cours de ses exploits, triompha 
des Torques qui demeuraient près dePéréaslavle. 

Il alla réduire les turbulcns Viatitchcs, et sur les 
bords de la Desna et du Khorol , il repoussa , sur 
tous les points , les Polovtsi , infatigables ennemis 
des Russes; il faisait leurs généraux prisonniers, 
leur reprenait le butin dont ils s’étaient emparés ; 
mais ces succès étaient insuflisans pour rétablir 
la sûreté publique, et la discorde qui régnait en- 
tre les princes russes , ne faisait qu’accroître la 
force des ennemis extérieurs. 

Les (ils de Rostislaf , élevés dans le palais dTfa- 
ropolk , l’abandonnèrent , et pendant la semaine 
de Pâques, au moment où leur oncle se trouvait ioBj. 
chez Vsevolod, ils s’emparèrent à main armée 
de la ville de Vladimir. Il sudisait alors à tout sé- 
ditieux d’un rang illustre de promettre le pillage, 
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pour rassembler une multitude d’audacieux aven- 
turiers, attirés par l’espoir du butin; ce qui sert 
à prouver la faiblesse du gouvernement et la li- 
cence qui régnait parmi le peuple. Touché de 
' l’infortune de son .neveu , autant qu’irrité de l’en- 
treprise des fds de Rostislaf, Vsevolod envoya 
contre eux Monomaque , qui les mit en fuite , 
et ramena Yaropolk dans son apanage , avec les 
honneurs dus à son rang. A la même époque Da- 
vid Igorevitÿi , qui errait aux frontières de la 
Russie méridionale, se rendit maître d'Olcschié, 
ville grecque, située près de l’embouchure du 
Dniéper , où il pilla plusieurs marchands. Vse- 
volod l’appela près de lui et lui donna la ville de 
Dorogobouge en Volhynie. 

io 85 . Yaropolk lui-même , comblé des bienfaits' de 
Vsevolod , ne rougit point de se déclarer son 
ennemi. Ce prince faible, livré à l'influence de 
conseillers perfides , porta bientôt la peine de 
sa conduite irréfléchie. Son oncle , instruit des 
coupables projets de cet ingrat , se hâta d’en pré- 
venir les suites, et la nouvelle que-Monomaque 
marchait contre lui avec son armée, força Y arapolk 
à s’enfuir en Pologne , laissant à Lutsk sa mère , 
son épouse , sa suite , son trésor : Vladimir s’em- 
para de tout , revint à Kief, et concéda à David 
lgorevitch les domaines d’ Yaropolk. Celui-ci, 
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qui avait en vain cherché des défenseurs hors de 1086. 
la Russie , parvint, par son sincère repentir , à 
fléchir Vsevolod ; et aussitôt qu’il eut fait la paix, 
en Volhynie, avec son (ils Monomaque , il reprit 
ses droits sur sa principauté. Le sort ne lui laissa 
pas le temps de justifier la générosité de son 
oncle , ou de se rendre coupable d’une nouvelle 
ingratitude ; car quelques jours après , pendant 
un voyage qu’il faisait à Zvenigorod en Russie 
Rouge , il tomba sous les coups d’un lâche as- Anauinai 
sassin. L’auteur de ce crime , à cheval avec les * poli, 
autres officiers d'Yaropolk , plongea son épée 
dans le sein de ce prince , tranquillement étendu 
dans son char. Yaropolk se relève , arrache de la 
blessure le fer ensanglauté , et s’écrie : « Je meurs 
» de la main d'un perfide ennemi ! » Il rendit à 
ces mots le dernier soupir. L’annaliste ne nous 
fait pas connaître les secrets motifs de ce forfait : 
il se borne à dire que l’assassin se réfugia à Pe- 
remysle où régnait Rurik , le plus âgé des en- 
fans de Rostislaf. Vsevolod leur avait donné 
cette ville en apanage , et en accordant un asile 
au traître , ces princes s’exposèrent à un infime 
soupçon , pins malheureux cependant quemérité. 

Les officiers d’Yaropolk transportèrent sou corps 
à Kief , pour lui faire d’honorables funérailles , 
au même lieu où reposaient les os de son 
Tome IL 16 
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père. Vsevolod, Monomaque et Rostislaf, son 
jeune frère , le clergé et le peuple vinrent à sa ren- 
contre avec les expressions d’une profonde dou- 
leur. Au rapport de Nestor, Yaropolk , géné- 
reux comme son père , donnait exactement la 
dime ecclésiastique à l’église de Notre-Dame , 
pour se conformer aux dernières volontés de 
Vladimir-le-Grand. La sainteté de Boris et de 
Gleb était l’objet de son envie , et il faisait dus 
vœux pour obtenir, comme ces princes, la cou- 
ronne du martyre. David Igorevitch lui suc- 
céda dans le gouvernement de la province de 
Vladimir. 

Tandis que Vsevolod s'occupait à rétablir 
L’ordre et la tranquillité dans les provinces qui 
l’environnaient , les Bulgares d’orient s’empa- 
rèrent de Mourom. Ce peuple, plus marchand 
que guerrier, était renommé par l’état florissant 
de son agriculture, et dans les momens de disette, 
il expédiait du blé dans les provinces orientales 
de la Russie. Il est à présumer que cette expé- 
dition eut pour motif, le besoin de tirer ven- 
geance de quelque injure ou de quelque acte 
d’injustice, dont les Bulgares avaient à se plaindre 
de la part des Mouromiens : en résultat, cette 
guerre n'eut pas de suite , et la ville qu’iLs avaient 
conquise ne resta pas long-temps en leur pouvoir. 
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I.<e grand prince ne put jouir de la tranquillité 109 
générale : les torches de la guerre civile s’étei- 
gnirent , mais des malheurs d’une autre espèce Scrbmu» 
vinrent accabler la Russie. Des chaleurs extraor- 
dinaires et continuelles desséchaient les champs, 
et, pour ajouter à la terreur des hahitans des 
campagnes , les forêts s’embrâsaient d'elles-mèmes 
dans les endroits marécageux : la famine , les ma- 
ladies et la peste ravageaient des provinces en- 
tières ; dans la seule ville de Kief il mourut sept 
mille hommes, du 14 novembre au premier fé- 
vrier. L'imagination timorée des malheureux 
croyait découvrir partout d'épouvantables signes 
du courroux céleste , et au sujet des météores les 
plus ordinaires , d’une éclipse de soleil , d’un 
tremblement de terre qui se lit sentir alors , la 
superstition ne manqua pas d’ajouter à cesévéne- 
.mens naturels, des prodiges absurdes. On racon- 
tait qu’un énoijne serpent était tombé du ciel 
au moment où le grand prince était à la chasse ; 
que des esprits invisibles et malfaisaus parcou- 
raient jour et nuit les rues de Polotsk, à cheval , 
blessaient les citoyens , et que beaucoup de per- 
sonnes avaient perdu la vie de cette manière. Le 
peuple gémissait , le prince s’abandonnait au dé- 
couragement , tandis que les Polovtsi conti- 
nuaient d’exercer leurs ravages. Sur les deux 
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rives du Dnieper , la guerre et l’incendie offraient 
partout des habitations dévastées et réduites en 
cendres par ces barbares , qui s’emparèrent de 
plusieurs villes : de Pesotchen sur la rivière de 
Soupoy ; de Pcrcvnloka , près de l'embouchure 
de la Vorskla , sans éprouver aucune résistance. 
Enlin Vassilko RostLslavitcb , arrière-petit-fils 
d’Yaroslaf, parvint à les décider à quitter la 
Russie , et à se réunir à lui pour faire la guerre 
à la Pologne , affaiblie par ses discordes civiles. 
Après la mort de son frère Rurik , ce prince 
hérita de l’apanage de la province de Peremyslc : 
nous verrons bientôt sa générosité et ses mal- 
heurs. 

Vscvolod , attristé par les désastres qui acca- 
blaient son peuple et par l’ambition de ses ne- 
veux , dont l’envie de dominer et d’obtenir des 
apanages , tic lui laissaient pas un instant de tran- 
quillité , éprouvait de vifs regrets au souvenir 
du temps heureux où, content du sort de prince 
apanagé et jouissant de la paix du cœur , il passait 
se s jours à Péréaslavle. Dépourvu de fermeté de 
caractère , ce prince , surchargé d’années et de 
maladies, tomba dans un entier affaiblissement 
des facultés de l’esprit : il éloigna de sa cour les 
seigneurs dont l’expérience pouvait lui être utile ; 
il s’abandonna à l'influence de jeunes favoris , 


de RCssiE. ia5 

et renonça à l'ancien usage des princes russes , 
■qui , en présence des boyards, jugeaient en per- 
sonne et dans leur palais les affaires de leur 
peuple. Alors les puissans accablèrent les faibles : 
la Russie était en proie au pillage des gouver- 
neurs , aux exactions des fonctionnaires publics, 
qui la ravageaient comme les Polovtsi. Vsevolod 
ne faisait droit à aucune plainte. Sentant appro- 
cher sa fin , il dépêcha des couriers à Tchernigof 
pour faire venirson fils aîné , et il renditle dernier 
soupir dans les bras de Vladimir et de Rostislaf , 
qui le baignèrent de leurs larmes. Chrétien pieux 
humain , sobre et chaste depuis sa plus tendre 
jeunesse , ce prince mérite des louanges comme 
homme privé ; mais sa faiblesse lui enlève le droit 
de figurer dignement au rang des monarques. 

Yaroslaf-le-Grand avait désiré que son fils 
favori , après lui avoir succédé dans le gouver- 
nement de la province de lxief , fût réuni à lui 
dans le même tombeau. Ces vœux de la tendresse 
paternelle furent exaucés , et le lendemain de sa 
mort , Vsevolod fut enterré dans l’église de 
Sainte-Sophie, à l’endroit où reposaient les os 
d’Yaroslaf , avec les cérémonies solennelles alors 
en usage : tout le peuple assistait à cette pompe 
funèbre, car il déplorait la mort de ses princes, 
comme celle de véritables pères , oubliant leurs 
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faiblesses pour ne se souvenir que de leurs bien- 
faits. 

Vsevolod laissa sa seconde femme , belle-mère 
de Vladimir, et trois filles, Anne, Euphrasie et 
Catherine ; les deux premières renoncèrent au 
monde et se renfermèrent dans un couvent. Nous 
savons qu'en 1089, l’empereur Henri IV épousa 
une princesse russe nommée Agnès, veuve du 
margrave de Stadt, et qui mourut ensuite dans le 
couvent dont elle était abbesse. Elle était peut- 
être fille de Vsevolod ( 3 a). A la même époque , 
l’autre princesse russe , nommée Euphrasie , était 
mariée au fils de Boleslas, empoisonné dans sa 
jeunesse ; mais les historiens polonais disent que 
cette princesse était soeur de Sviatopolk Ysias- 
lavitch. 

Du temps de Vsevolod , vivait le métropolitain 
Jean , grec de nation , homme illustre par son 
érudition , ainsi que par scs vertus chrétiennes ; 
rempli de zèle pour l’instruction du clergé et 
l’ami des malheureux. « Jamais , dit notre an- 
« nalistc, nous n’en avons eu , et nous n’en aurons 
» un pareil. >1 On a de lui un ouvrage sous le titre 
de canon ecclésiastique , dans lequel il reproche, 
avec chalaur , aux princes russes la coutume où 
ils sont de marier leurs filles a des princes de 
la religion romaine ; il prouve aux marchands 
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qu'ils commettent un péché en faisant le com- 
merce des esclaves chrétiens dans les pays ido- 
lâtres (ceux des Polovtsi ) , et lorsque , attirés par 
l’appât du grain , ils s'y rendent eux-mêmes, et 
se souillent de leurs mets impurs ; il lance l’ana- 
thème contre ceux qui se marient avec des pa- 
rens au quatrième degré ou sans les cérémonies 
prescrites par l’église pour le sacrement de 
mariage, persuadés qu’elles ne sont inventées que 
pour les princes et les boyards ; il met en inter- 
dit les prêtres qui donnent leur bénédiction à un 
mariage en troisième noce ; il leur ordonné , ainsi 
qu'aux moines , d’être pour tout ' le monde un 
exemple de sobriété ; enfin suppléant aux lois ci- 
viles, il établit la péniteuce spirituelle pour ceux 
qui auraient péché contre la chasteté et les bonnes 
mœurs. Ce métropolitain, que ses contemporains 
ont nommé prophète du Christ , consacra l’église 
du monastère de Petchersliy, au sujet de laquelle 
on trouve tant de choses miraculeuses dans la lé- 
gende de K.ief : les artistes byzantins qui l’avaient 
embellie ne voulurent plus retourner dans leur 
patrie , et terminèrent leurs jours dans le monas- 
tère de Petchcrsly , où jusqu’à présenton montre 
leurs tombeaux. A la mort du métropolitain Jean, 
arrivée en 1089 y Anne, lillc de Vsevolod, à son 
retour d’un voyage à Constantinople , ramena 
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à Kief un nouveau métropolitain , eunuque , qui 
portait le même nom que le précédent, mais 
homme fort ordinaire , d’une faible santé et tel- 
lement pâle que le peuple l’appelait le mort. 11 
mourut un an après. Le troisième métropolitain 
sous le règne de Vsevolod, fut Ephraïm , grec 
de nation , selon les annalistes modernes : d'au- 
tres disent qu’il était religieux de Petcherslsy. 
Nestor rapporte seulement que cet Ephraïm, eu- 
nuque comme Jean , vivait à Péréaslavle , se- 
conde métropole , et que , fondateur de plusieurs 
églises en briques, il fut le premier qui com- 
mença à construire des fonts de baptême auprès 
des églises de Russie. Ce métropolitain établit la 
F'icdng célébration d’une fête au 9 de mai, pour la trans- 
lation des reliques de S. Nicolas, de la Lycie 
à Bari , ville d’Italie ; fête de l’Eglise d’occident , 
rejetée par les Grecs , ce qui prouve que nous 
avions alors des relations d’amitié avec Rome. 
Malgré le silence de Nestor, si l’on en croit un 
Rriatinm annaliste du moyen âge , un évêque nommé Théo- . 
dore , fut envoyé près du grand prince par le 
pape Urbain II, en 1091 (33). Les ambitieux 
successeurs de S. Pierre essayaient sans doute , 
par toupies moyens , de soumettre l’Église russe 
à leur puissance. 
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— Fin des annales de Nestor. — Le vieillard Yan. 

Il dépendait de la volonté de Vladimir de 
monter sur le trône de son père ; mais ce prince, 
sensible et pacifique, le céda au fils d’Ysiaslaf, 
en disant : « Son père était plus âgé que le mien , 

» et il a régné le premier dans la capitale : je 
» veux éviter les dissensions et les horreurs de 
>i la guerre civile. » Il proclama ensuite Sviato- 
polk souverain de Russie , et partit pour Tcher- 
nigof, tandis que son frère Rostislaf se rendait 
à Péréiaslavle. Après avoir gouverné pendant 
quelques anuécs à Novgorod , Sviatopolk , mé- 
content de l’esprit séditieux des citoyens de 
cette ville , en était sorti dès l'année 1088 , et 
avait établi sa résidence à Tourof ; il se hâta 
de quitter cette ville et se rendit à Kief, où 
il entra avec autant de plaisir que le peuple eh 
eut à venir à la rencontre d'un souverain , dont 
le gouvernement semblait lui présager la paix et • 
la tranquilbté. Ces espérances furent trompées ; 
et le commencement du règne de Sviatopolk fut 
signalé par de grands désastres. 

Aussitôt que la nouvelle de la mort de Vscvo- 
lod fut parvenue aux Polovtsi, ils firent connaître 
leur désir de vivre en bonne intelligence avec la 
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Russie. Sans consulter les boyards de son père et 
de son oncle, l'imprudent Sviatopolk fit arrêter et 
mettre eu prison leurs ambassadeurs : bientôt , 
pre’veuu que pour se venger de cette violence, les 
barbares incendiaient et ravageaientses provinces, 
il prit le parti de leur demander la paix. Les Po- 
lovtsi ne voulurent plus écouter ses propositions, 
et le grand prince , qui n’avait à leur opposer que 
huit cents hommes , s’empressa de marcher con- 
tre eux. Les plus sages observations furent à peine 
suffisantes pour le retenir : les boyards lui disaient 
que, mettant de côté l'orgueilleuse présomption 
de la jeunesse, c’était par milliers et non par 
centaine, qu’il fallait rassembler des soldats pour 
repousser l’ennemi : ils ajoutaient que la pro- 
vince deKicf, épuisée par de longues guerres, 
entièrement ruinée , était déserte ; que l’on ne 
pouvait se dispenser d’implorer le secours du brave. 
Vladimir. Aussitôt le prince de Tchernigof prit 
les armes et appela auprès de lui son frère Ros- 
tislaf; mais, après avoir réuni leurs forces, les 
princes ne s’accordèrent pasentre eux, et restèrent 
dans l’inaction sous les murs de Kief, occupés de 
leurs querelles. Enfin les boyards leur dirent : 
« Vos dissensions actuelles causent la perte 
» de votre peuple : commencez par vaincre l’çn- 
» iierni avant de songer à vos inimitiés. » Ces 
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sages conseils firent leur effet sur Sviatopolk et 
Vladimir, qui s’embrassèrent en frères, et, selon la 
coutume du temps, baisèrent le saint crucifix , en 
signe de la sincérité de leur mutuel attachement. 

Les ennemis assiégeaient Tortchesk, ville peu- 
plée par les Torques, qui ayant abandonné leur 
vie nomade , étaient assujettis aux Busses. Les 
princes voulurent la délivrer, sans être du même 
avis sur les moyens à prendre pour y parvenir. 
Sviatopolk voulait qu’on livrât bataille ; Mo- 
nomaque insistait pour la paix : ils s'arrêtèrent 
auprès de Tripool , où ils convoquèrent un con- 
seil de guerre. L’opinion du prince de Tchemi- 
gof fut appuyée par Yan, voïévode de Kief , ami 
du bienheureux Théodose, et par plusieurs autres 
boyards, u Les Polovtsi , disaient-ils , voient nos 
» glaives étincelans , et ne rejeteront pas la 
» paix. » Mais les Kiéviens, avides de gloire, 
finirent par ramener à leur parti le plus grand 
nombre des Suffrages , et l’année russe traversa 
la rivière de Stougna. Sviatopolk commandait 
l’aile droite , Vladimir la gauche , et Rostislaf sc 
JUa6imi. trouvait au centre, lis plantèrent leurs étendards 
au milieu des travaux avancés de Tripool , et 
attendirent l'ennemi , qui fit commencer l'at- 
taque par ses archers , et sc jeta sur Sviatopolk 
avec toutes ses forces. Hors d'état de soutenir ce 
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choc, les Kiéviens furent mis en désordre. Le 
grand prince donnait l'exemple de l'intrépidité; 
il combattit long-temps en dés?spéré , et ne 
quitta le champ de bataille que le dernier. Le 
centre et la gauche, qui n’avaient pu secourir 
l’aile droite par une manœuvre habile et rapide, 
résistaient encore ; ils furent enfin obligés de 
céder à la supériorité des ennemis. Le sang ruis- 
selait sur la terre ; et les Russes , qui , pour 
éviter l’épée des vainqueurs , se précipitaient en 
foule dans la Stougua, grossie par les pluies, 
trouvaient la mort dans ses ondes rapides. A la 
vue de son frère qui se noyait > Monomaque 
s'élança dans les flots , sans songer à son propre 
danger ; et il y aurait péri , si , pleins de zèle et 
de dévouement , ses officiers ne l’en eussent re- 
tiré. Fleurant sur le sort de Rostislaf, de plu- 
sieurs de ses boyards et sur les malheurs de sa 
patrie , ce prince , accablé de douleur , reprit 
le chemin de Tchernigof, tandis que Sviatopolh 
retournait à Kief. L’infortunée mère de Roslislal 
attendait avec anxiété le retour de son fils ; on 
lui rapporta le cadavre de ce jeune prince, dont 
la mort prématurée inspirait une compassion 
universelle.. . .* 

Les Polovtsi recommencèrent le siège de 
Tortcbesk : les habitans se défendirent avec uh 
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grand courage; mais la disette de vivres se fit 
bientôt sentir , et c’est en vain qu’ils en atten- 
daient de Sviatopolk ; car l’ennemi vigilant avait, 
de toutes parts , cerné la ville , qui résista plus de 
deux mois. Les Polovtsi laissèrent une partie de 
leur armée pour continuer le siège , et s’appro- 
chèrent de la capitale. Sviatopolk voulut encore 
tenter le sort des armes ; défait une seconde fois 
sous les murs de Kief, il prit la fuite sans autre 
escorte que deux de' ses soldats. Tortchesk fut 
obligée de se rendre ; ses maisons, ses murailles 
furent réduites en cendres et ses habitans emme- 
nés en captivité. 

Peu favorisé de la fortune dans ses entreprises 
de guerre , Sviatopolk eut recours à un autre 
moyen pour désarmer les Polovtsi, et il espérait 
y réussir en épousant la fille de leur prince Tou- 
gorkan. Cependant cette alliance , que l'intérêt 
de l’État put seul justifier , ne mit pas la Russie 
à l’abri des incursions de ces barbares. Oleg Svia- 
toslavitch, prince de Tmoutorokan, vint avec 
eux ravager sa patrie, pour la troisième fois. 11 as- 
siégea Monomaque dans Tchernigof, réclamant 
cette province , ancien apanage de son père , 
comme son légitime patrimoine, Vladimir qui 
possédait l’affection de son armée et de son peu- 
ple, se défendit quelques jours; mais avare du 


sang de ses sujets, ce généreux prince s’écria; 
« Les ennemis de notre patrie n’auront pas lieu 
« de se réjouir de nos divisions ! « Et une autre 
fois encore il fit au bien public le plus noble sa- 
crifice ; il céda volontairement sa principauté à 
Oleg. Il partit de Tchernigof pour se rendre à 
Peréiaslavle avec sa femme et ses enfans, couverts 
des boucliers d’une garde peu nombreuse, mais 
fidèle , toujours prête à le défendre contre la ra- 
pacité des avides Polovtsi , qui, loin d’observer 
les conditions de la paix , ravagèrent iong-teinps 
encore 1a province de Tchernigof. Le farouche 
Oleg, satisfait des secours de ces féroces auxi- 
liaires , voyait avec sang-froid toutes leurs cruau- 
tés; et la Russie méridionale offrait alors le tableau 
des plus terribles désastres. « Les villes sont dé- 
» sertes, dit Jiestor; on voit partout les villages 
» en feu, les églises, les maisons, les granges ré- 
» dui tes en monceaux de cendres, et les citoyens 
» infortunés expirent sous le fer des ennemis, ou 
u attendent la mort avec effroi. Les prisonniers 
» chargés de chaînes sont entraînés sans habits et 
» nu-pieds, dans les contrées lointaines des bar- 
« bares ; ils se disent les uns aux autres en pleu- 
» rant, je suis d’une telle ville russe , je suis 
d’un tel village! Ou n’aperçoit plus dans nos 
u prairies , ni chevaux , ni bétail ; les champs sont 
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» couverts d’herbes, et les bétes féroces peu- 
m plent aujourd’hui les mêmes lieux habités 113- 
» guère par des chrétiens. » Pour comble de 
malheur, un fléau d’une nouvelle espèce , phéno- 
mène dévastateur de la nature , vint fondre sur 
Urfaoüi. la Russie. La terre fut couverte de sauterelles, 
rtiiS" 11 ' < P*' détruisirent entièrement les moissons; et des 
nuées de ces insectes dangereux, inconnus jus- 
qu’alors à nos ancêtres , se dirigeaient du midi 
vers le nord, laissant partout les misérables agri- 
culteurs livrés au désespoir et à la famine. 

Enfin les victoires du grand prince et de Vla- 
dimir vinrent rendre le courage à leurs sujets dé- 
solés ; malheureusement ces triomplcs eomnien- 
m;p. cèrent par une perfidie. Les calamités publiques, 
de longue durée, exaspèrent les cœurs, et dé- 
truisent même les principes de la morale parmi 
les hommes. 

Victoire,, Itlar et Kitan , généraux des Polovtsi , avaient 
pris en otage le fils de Vladimir , d’après les con- 
ditions de la paix conclue avec ce prince. Kitan 
avait dressé ses tentes près des’ remparts de la 
ville, et s’y livrait an repos sur la foi des traités. 
Itlar était allé rendre visite au boyard Rati- 
bor à Péréiaslavle. Alors d’indignes conseillers 
proposèrent au prince de profiter de la négli- 
gence de sesodieux ennemis, de violer la paix , 
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les lois de l'honneur, et les droits non moins sacrés 
de l’hospitalité , en un mot de surprendre et d’é- 
gorger tous les PolovLsi. Vladimir , irrésolu, re- 
jeta d'abord cette odieuse proposition ; mais ceux 
qui l'entouraient étouffèrent les cris de sa cons- 
cience timorée , en lui répétant que mille fois ces Perfidie 
barbares avaient violé leurs sermens... Peudaut ' lcsill,5c ‘ 
une nuit obscure , les Russes réunis aux Torques , 
leurs sujets, sortirent de la ville, surprirent le 
camp, égorgèrent Kitan et ses soldats plongés 
dans le sommeil, et ramenèrent en triomphe à 
Vladimir , son fils Sviatoslaf qu’ils avaient délivré, 

Jtlar, salisse douter de cette perfidie , allait tran- 
quillement partager le déjeuner de ses hôtes , lors- 
que , par une ouverture pratiquée à cet effet dans 
le plancher de la chambre , Oleg , fils de ltatibor, 
lui décocha une flèche dans la poitrine, et le mal- 
heureux Itlar , avec plusieurs de ses illustres com- 
pagnons, périt victime d'un complot abomina- Lcl j u- 
ble, qui passa pour une ruse permise, aux yen* Ttltr 
même du meilleur des princes russes. 

Afin do-prévenir la juste vengeance à laquelle 
ils devaient s’attendre, pour un crime de cette na- 
ture , Vladimir et Sviatopolk marchèrent contre 
les Polovtsi , et , pour la première fois , les Russes 
osèrent attaquer ces barbares dans leur propre 
pays. Ils enlevèrent une grande quantité de bé- 
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tail , de chameaux , de chevaux et de prisonniers, 
et s’en retournèrent sans éprouver aucune perte; 
dans le même temps les Polovtsi brûlaient la ville 
d’Yonrief, située sur les bords du Ross. Scs habi- 
tans se réfugièrent avec leur évêque dans la capi- 
tale , et le grand prince les établit dans une pe- 
tite ville qu'il avait fait bâtir auprès de Kief, et 
à laquelle il avait donné son propre nom. 

Oleg , prince de Tchernigof, au mépris de sa 
parole , n'avait pas marché avec ses frères contre 
les Polovtsi. Sviatypolk et Vladimir exigèrent de 
lui qu’il lit mourir, ou au moins qu’il leur livrât 
un jeune homme illustre , de la nation des Po- 
lovtsi, le fils d'Itlar, qui s'était réfugié chez lui; 
le prince de Tchernigof rejeta cette propo- 
sition comme un crime inutile. Le mécontente- 
ment croissait de part et d’autre : Sviatopolk et 
Vladimir agissant d’intelligence , privèrent David 
Sviatoslavitch , frère d’Oleg , de la principauté 
de Smolensk qui lui avait été donnée par Vsevo- 
lod, et renvoyèrent régner à Novgorod, d'où 
Monomaque rappela son lils Mstislaf, pour lui . 
confier la principauté de Rostof; mais les séditieux 
Novgorodieus déclarèrent deux aies après à David, 
qu’ils ne voulaient plus de lui, et rappelèrent 
Mstislaf pour le remplacer. Privé de son apanage, 
David eut sans doute recours â Oleg, car on lui 
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rendit la principauté de Smolensk. Le jeune fils 
de Monomaque, Ysiaslaf, gouverneur dcKoursk, 
donna sujet à de nouvelles dissensions , et s’étant 
emparé inopirtëment de Monrom , ville apparte- 
nant au prince «te Tchernigof, il fit prisonnier le 
lieutenant d’Oleg. 

Dans ces pénibles circonstances , Sviatopolk et 
Vladimir invitèrent Oleg à se rendre au congrès 
qui devait se tenir à KJef. « Là , disaient-il% dans 
» la plus ancienne des villes russes, nousconso- 
» liderons la sûreté de l'Etat, dans un conseil gé- 
» néral formé par les chefs du clergé , les boyards 
» dont l’âge garantit la sagesse, et les plus illus- Orgue, I 
» très des citoyens. » Oleg, qui se défiait de dOI ' B 
la loyauté de leurs intentions , répondit avec 
fierté : « Je suis prince , et ne suis pas fait pour 
» prendre conseil des moines et de la populace. 

» S’il en est ainsi , dirent Sviatopolk et Vladimir, 

» si tu ne veux pas faire la guerre aux ennemis de 
» la Russie, ni te réunir en conseil avec tes frè- 
» res , nous te considérons toi-iuênie comme un 
» ennemi de la patrie , et Dieu sera notre juge. » 

Après s’être emparés deTchernigof, ils attaquè- 
rent la ville de Staradouboù se trouvait Oleg, et, 
pendant plus d’un mois , le sang innocent fut ré- 
pandu dans d’affreux combats. Enfin, dompté par 
la famine, le prince de Tchernigof fut obligé de 
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Le»j m.ii. sc soumettre, et promit, sous serment, de sc ren- 
dre au congrès de Kicf avec son frère David. 

Sviatopolk désirait avec ardeur mettre fin a 
cette guerre civile , car les PoloŸtsi ravageaient 
alors la Russie, fine bande de *es barbares vint 
incendier le palais du prince à Bérestof ; une autre 
réduisit en cendres le bourg d’Oustié près de Pé- 
réiaslavle, et cette dernière ville, capitale des États 
de Vladimir, fut assiégée par Tougorkan, beau- 

I P^' re fie Sviatopolk. Le grand prince et Vladimir 

parvinrent à cacher aux ennemis les mouvemens 
de leur armée , traversèrent le Dniéper , et pa- 
rurent tout à coup sous les murs de Péréiaslavle. 
Les babitans au comble de la joie vinrent à leur 
rencontre , et les Russes entraînés par leur ardeur 
guerrière se jetèrent dans la rivière de Troubège , 

igjuja. O * 1 . ° 

pour combattre les Polovtsi, dont le camp se 
trouvait sur la rive opposée. Le prudent Vladimir 
voulut en vain ranger ses soldats en ordre de ba- 
taille. Sans écouter leurs chefs , ils attaquèrent 
sur-le-champ les barbares, et leur valeur décida 
la victoire : Tougorkan lui-même, son fils et les 
plus illustres des ennemis restèreut sur le champ 
de bataille. Sviatopolk fit enlever le corps du 
premier , et lui rendit les honneurs de la sépul- 
.ture , dans les environs de son palais de Bérestof. 
Mais, au moment où les Russes se réjouissaient de 
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leur triomphe, Kief fut sur le point d’ètre prise Leioiiin. 
par un autre prince des Polovtsi , nomme Bo- 
niack, qui mit le feu à ses faubourgs, au palais incendie 
de Vscvolod , et aux monastères ; il pénétra pen- ,i, c ’ 
dant la nuit d»ns celui de Petchersky, fit périr i“ c 
quelques religieux éveillés par le tumulte et les 
cris des ennemis ; il pilla l’église , les cellules , ^t 
se retira chargé de butin , après avoir livré aux 
flammes tous les bàtimeus en bois.. • 

A son retour à Kief, Sviatopolk attendit vai- 
nement Oleg qui n’avait pu se faire ouvrir les 
portes de Smolensk , et qui marchait sur Mou- 
rôm. Ysiaslaf , fils de Monomaque , rassembla 
les troupes de Rostof, Souzdal et Biélo-Ozero , et 
fit ses dispostions pour le repousser- « Aile* ré- 
» gner dans la province de Rostdf, lui fit dire 
» Oleg. Votre père m’a enlevé Tchernigof ; 

» voulez-vous donc m’ôter aussi Mourom, mon 
» légitime patrimoine, et me réduire à la mi- 
» 6ère ? Je ne songe pas à la guerre et ne désire 
u que de vivre en paix avec V ladimir. » Oleg 
n’avait sous ses ordres qu’un petit nombre de 
soldats levés à Rezan, qui dépendait alors des 
princes de Tchernigof; mais ses propositions 
ayant été rejetées avec orgueil, il engage aussitôt LrKuv- 
un combat dans lequel le jeune Ysiaslaf trouve 
la mort , et où son armée est mise en pleine dé- 
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route. Le vainqueur s’empara de Mourom où 
était l’épouse d’Ysiaslaf, de Souzdal et de Rostof, 
et selon la coutume barbare du temps, il lit 
mettre aux fers une partie de la population. 

Aussitôt que Mstislaf Vladimirovitch , prince 
de Novgorod et filleul d’Oleg , eut appris le sort- 
funeste d’Ysiaslaf, il fit apporter son corps à Nov- 
gorod, et on l’enterra dans l’église de Sainte- 
Sophie. Ce prince , rempli de générosité , ami de 
la justice, ne faisait pas un crime à Oleg d’avoir 
conquis Mourom; il demandait seulement qu’il' 
sortit de Rostof et de Souzdal : il ne lui repro- 
chait pas même la mort d’Ysiaslaf, et il lui fit 
dire par ses ambassadeurs : « Vous avez tué mon 
» frère ; mai» les souverains et les héros perdent 
h également la vie dans les combats : contcntcz- 
» vous de votre héritage ; et dans cette circons- 
« tance , j’intercéderai pour vous près dé mon ' 
» père , afin qu’il vous laisse en paix. » Oleg, sé- 
duit par l’espérance de s’emparer aussi facile- 
ment de Novgorod, ne voulut écouter aucune 
proposition , et Mstislaf, sur de l’attachement 
de son peuple, prit les armes. Dobrynin , com- 
mandant un détachement de Novgorodiens , en- 
leva les soldats envoyés par Oleg pour percevoir 
le tribut , et défit son avant-garde sur les rives 
de la Medvéditza , dans le gouvernement de 
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Tver. Oleg, forcé d'abandouner Rostof et Souz- 
dal , livra aux flammes cette dernière ville , de la- 
quelle il ne resta qu’un seul couvent et les églises , 
et courut se renfermer dans Mourom. Guidé 
par le respect qu’il portait à son parrain , le bon 
Mstislaf lui proposa de nouveau la paix , n’exi- 
geant autre chose que la reddition des prison- 
niers de guerre. En même temps il adressa à #011 
père les plue vives instances pour qu’il oubliât ses 
griefs contre Oleg. Monomaque fit partir son 
fils cadet Viatcheslaf pour Souzdal, avec un déta- 
chement de cavalerie de ses alliés les Polovtsi , 
et écrivit à Oleg la lettre suivante. ^ . • 

« Mon cœur déchiré a lutté long-temps contre 
i> les préceptes de la religion chrétienne , qui 
» ordonnent de pardonner, et de s’entr’aimer. 
» Dieu veut que les frères aient l’un pour l’autre 
» un sincère attachement; mais séduits par l’en- 
» nemi de Jésus-Christ, les plus sages de nos 
» aïeux et les meilleurs de nos pères, armè- 
« rent leurs mains contre leurs pareils.../.. Je 
« vous écris d’après les instances de votre fil- 
v leul , qui me supplie au nom de l'intérêt de la 
u patrie , de renoncer à tout ressentiment et de 
» remettre au jugement de Dieu la mort de son 
» frère. La générosité de ce jeune homme est 
» pour son père un sujet de reproche. En effet , 
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« oserions-nous rejeter l’exemple de modération 
m que notre divin Sauveur nous a donné , nous 
» périssables créatures, aujourd'hui couvertes 
» de gloire et d’honneur, demain dans la nuit 
» du tombeau , et dont les richesses seront par- 
ti tagées par d'avides héritiers ? Souvenons-nous , 
» mon frère, de ceux de qui nous tenons la vie. 
» £)nt-ils emporté avec eux d’autre bien que 
» leur vertu? Vous êtes cause de la mort de mon 
» fils , votre propre filleul , et ni le sang de cet 
» enfant , ni le regret de voir tomber cette jeune 
« fleur, n’ont pu vous attendrir : sans pitié pour 
» moi et pour sa mère, vous avez dédaigné de 
» m’adresser la moindre consolation. Vous avez 
» retenu mon innocente belle-fille , au lieu de 
» m’envoyer cette infortunée , qui serait venue 
» verser ses chagrins dans mon cœur. J’aurais 
» mêlé mes larmes aux siennes , moi qui n’ai pu 
» jouir du tableau de leur félicité conjugale , moi 
» qui n’ai jamais entendu leurs chants d'hymé- 
>> née! . . . Au nom du ciel , mon frère , laissez par- 
» tir cette pauvre affligée, qui viendra, comme 
» une triste colombe, soupirer ses douleurs dans 
« mon palais; pour moi je n’attends de consola- 
» tion que du Tout-Puissant. Je ne vous reproche 
» pas la mort prématurée d'un fils que je chéris- 
u sais. Les plus illustres des humaius trouvent 
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>) .la mort dans les combats. Trompé par d’avides 
» courtisans, il voulut s'emparer du bien d’au- 
>1 trui , et il m’a plongé dans la douleur et la 
» tristesse : après vous être rendu maître de 
» Mourom , vOus eussiez dû ne pas prendre Hos- 
» iof, et à cette époque faire la paix avec moi. 
a Réfléchissez si c’était à moi ou à vous à en faire 
» les premières propositions? Si vous écoutez la 
« voix de votre conscience ; si , pour calmer des 
u chagrins que vous avez causés, vous consentez 
» à m’écrire avec cordialité et franchise , et à 
» m’envoyer votre lettre par un ambassadeur ou 
» par un prêtre , vous rentrerez alors dans votre 
» province ; vous reprendrez tous vos droits sur 
» mon cœur , et nous vivrons dorénavant dans 
» la plus étroite amitié. Je 11e fus jamais votre 
» ennemi, et je ne voulais pas verser votre sang 
» dans les champs de Starodoub ( ou ce prince 
» fut assiégé par Sviatopolk et Monomaque ) ; 
» Dieu veuille que mes frères ne songent pas 
» non plus à répandre le mien ! Nous 11’avons 
« eu pour vous chasser de Tchernigof d’autre 
» motif que l’alliance que vous aviez contractée 
» avec les infidèles, et j’éprouvai , depuis, de vifs 
»■ regrets d’avoir cédé alors aux conseils de mon 
» frère (Sviatopolk ). Vous dominez maintenant 
» à Mourom ; mes fils gouvernent la province 
Tome II. 19 
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» de leur grand-père; voudriezrvous être cause 
» de leur mort ? vous avez les moyens d'y par- 
» venir. Dieu seul peut savoir’ à quel point je dé- 
» sire la prospérité de ma patrie et celle de mes 
» frères. PuLssc-t-il être pour toujours prive de 
» la tranquillité du cœur , celui de nous , dont 
» les plus ardens désirs ne sont pas de voir ré- 
» gner la paix entre les chrétiens ! Ce n'est ni la 
» crainte, ni le besoin qui me portent à vous 
» parler ainsi ; je cède aux vœux de ma cons- 
» cience et de mon cœur, choses qui me sont plus 
» précieuses que tout au monde. » 

Oleg , afin de mieux tromper son neveu , 
consentit à faire la paix ; et au moment où 
Mstislaf , qui avait licencié ses soldats , était 
tranquillement à table avec ses boyards , des 
courriers lui apportent la nouvelle que son oncle 
est arrivé sur les bords de la Kliasma, avec son 
année. Oleg était persuadé que Mstislaf, étonné 
par une attaque imprévue, s'enfuirait de Souzdal ; 
mais ce jeune prince avait rassemblé , dans un 
seul jour, les troupesde Novgorod , de Rostof 
et de Biélo-Ozéro , et s’était mis en bataille en 
dehors des remparts. Oleg étant resté quatre 
jours sang rien entreprendre , Viatcheslaf , autre 
fils de Monomaque , eut le temps de rejoindre . 
sou frère, et ils donnèrent aussitôt le signal du 
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combat. Oleg , saisi de frayeur à la vue du cé- 
lébré étendard de Vladimir entre les mains du 
général des Polovtsi , qui , à la tète d'un détache- 
ment de l'infanterie de Mstislaf, attaquait les 
derrières de son armée , fut bientôt mis en 
déroute.- 1) se sauva à Rezan , après avoir confié 
Mourom à son jeune frère Yaroslaf. 

Modéré après sou triomphe , Mstislaf ne vou- 
lut pas s'emparer de ces deux villes ; il se borna 
à mettre en liberté les prisonniers qui étaient 
renfermés à Rostof et à Souzdal. Oleg fuyait 
devant lui , errait au désespoir , sans savoir où 
trouver un asile , lorsque son neveu lui fit porter 
des paroles de consolation. « Vladimir et Svia- 
» topolk , lui disait ce sensible jeune homme, 
» ne vous priveront pas de votre patrie. Je suis 
» votre médiateur fidèle : restez , régnez dans 
» votre principauté , et faites seulement un acte 
» de soumission. » Mstislaf tint religieusement 
sa parole. 11 sortit de la province de Mourom , 
revint à Novgorod , et parvint à rétablir la con- 
corde entre Oleg , le grand prince et Vladimir. 

Quelques mois après , la Russie vit pour la 
première fois un congrès solennel de ses princes 
réunis dans la ville de Lubetch , sur les bords 
*du Dnieper. Là , assis sur le même tapis , ils 
examinèrent avec prudence la position de la 
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patrie , sur le point de devenir victime de leurs 
funestes discordes. Ils sentirent qu’il était temps 
d’éteindre tout ressentiment particulier ; de rap- 
peler à leur souvenir l’ancienne gloire de leurs 
aïeux ; de se réunir d'àme et de cœur pour 
dompter les Polovtsi leurs ennemis extérieurs; 
de rendre enfin la tranquillité à l’Etat , et mé- 
riter l’amour du peuple. 11 n’est pas douteux 
que Monomaque , ami de la patrie et le plus 
sage des princes russes , suggéra l’idée de cette 
mémorable réunion dont il fut l’àmc. Il donna, 
dans la répartition des apanages, l’exemple de 
la modération et du désintéressement : chaque 
prince , satisfait de son partage , dit , en baisant 
le saint crucifix : « Que désonnais les pajs russes 
» soient regardés comme notre patrie à tous , 

» et que celui qui osera s’armer contre son frère » 

» s’attende à devenir l’ennemi de tous les au- 
» très. » Le peuple était au comble de la joie 
à ces témoignages de la bonne harmonie qui 
régnait entre ces princes , qui , après s'ètre em- 
brassés comme de tendres frères , se séparèrent 
en amis. 

Cette liaison solennelle était à peine formée, 
qu’elle fut rompue par le forfait le plies abomi- 
nable dont l'histoire puisse transmettre l'affreux" 
souvenir, à la postérité la plus éloignée. L’anua- 
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liste cherche à en excuser le principal auteur 
en disant qu’il fut égaré par la calomnie ; mais 
il n’y a que des monstres qui se laissent séduire 
par de semblables moyens. David Igorevitch , 
cet indigne petit-liLs d’Yaroslaf, arrivé de Lu- 
betch à Kief, déclara à Sviatopolk que Mouo- 
maque et Y'assilko étaient ses secrets ennemis ; 
que le premier ne songeait qu’à s'emparer du 
trône du grand prince, et que le second vou- 
lait se rendre maitre de la ville de V Iadimir ; 
il ajouta que son frère Yaropolk avait péri tie 
la main d’un assassin soudoyé par Y'assilko , qui , 
après l’exécution du crime, s’était réfugié chez les 
fils de Rostislaf; enfin que la prudence deman- 
dait une grande circonspection ; que la vengeance 
exigeait, une victime. Le grand prince , saisi 
d’horreur , versa des larmes amères au souvenir 
du sort cruel de son frère bien-aimé. « Mais 
» cette horrible accusation est - elle fondée ? 
» s’écria - t - il ; que le ciel te punisse, si la 
« haine ou l’envie te pousse à nie tromper! » 
David lui protesta qu’il lui serait impossible de 
régner paisiblement à Vladimir , ainsi qu’à Svia- 
topolk de dominer à Kief, tant que Y’assilko 
existerait : le fils d’Ysiaslaf , entraîné par ces 
•horribles conseils , donna , comme son frère , 
son 'consentement à une perfidie. Loin de soup- 
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çonner ce noir complot , avec la tranquillité 
d’une conscience pure, Vassilko passait alors 
dans les environs de Kief. Il entra dans le 
monastère de Saint-Michel pour y faire ses 
prières , soupa avec les religieux , et passa la nuit 
dans son camp , hors de la ville : Sviatopolk et 
David le firent prier de venir à Kief, et d'y 
rester jusqu’au jour de Saint-Michel, fête du 
patron du grand prince ; mais Vassilko , qui 
allait faire la guerre aux Polonais, refusa de 
se rendre à l’invitation de Sviatopolk , et fit , 
sans perdre de temps, ses prépara ti (s de départ : 
« Voyez-vous, dit Davidau grand prince , comme 
n il vous méprise au sein même de vos propres 
» domaines ? Que sera-ce donc lorsqu’il sera dans 
» sa province ? Il n’y a pas de doute qu’il s’empa- 
« rera de Tourof, de Pinsk et des autres places 
« qui vous appartiennent. Faites-le saisir et li- 
» vrez-le moi : dans le cas contraire, vous vous 
» souviendrez, mais trop tard , de mes conseils. » 
Sviatopolk envoya pour la seconde fois prier 
Vassilko de se rendre près de lui, lors même 
qu’il ne pourrait disposer que d’un instant pour 
embrasser ses oncles , et causer quelques mi- 
nutes ensemble. Le malheureux prince céda à 
ces instances , et monta à cheval ; déjà il était 
a la porte de la ville , lorsqu’un officier qui lui 


était dévoué , accourt à sa rencontre , et lui 
annonce , en frémissant , l’horrible complot qui 
menaçait ses jours. Vassilko refuse d’y croire. 
« Nous avons , dit-il , baisé ensemble l'image de 
» notre Sauveur , et juré de rester amis jusqu'à la 
« mort ; je ne ferai pas à mes parens l’injure 
tr d’un tel soupçon. » Après avoir fait le signe 
de la croix , il entre dans la ville accompagné de 
fort peu de inonde. Sviatopolk reçoit son hôte 
dans son palais , avec une apparente affabilité ; 
il le fait entrer dans une chambre de laquelle 
il sort aussitôt , sous le prétexte d’aller faire 
préparer un repas pour son cher neveu. H esté 
seul avec David , Vassilko veut entamer la 
conversation ; le scélérat, encore nouveau dans 
son abominable métier, change de couleur, ne 
peut répondre un seul mot , et se hâte de s’éloi- 
gner. A un sigual convenu, des soldats entrent 
dans l'appartement , et l’infortuné prince est 
chargé de chaînes. La mesure du crime ne fut 
pas comblée alors. Redoutant les suites de l’indi- 
gnation publique , Sviatopolk convoque le len- 
demain les boyards et les citoyens de Kief; il 
leur déclare solennellement tout ce qu'il a appris 
de David* surles projets de Vassilko. « Prince , ré- 
>» pondit le peuple , ta tranquillité nous est chère : 
» Vassilko mérite la mort , s’il est vrai qu’il 
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» soit actuellement ton ennemi ; mais s’il est 
» l’objet des calomnies de David, Dieu vengera 
» sur celui-ci le sang de l'innocent, u læs mem- 
bres les plus illustres du cierge parlaient au grand 
prince- des devoirs de l'humanité , de l’horreur 
que doit inspirer la perfidie ; ses résolutions chan- 
' celaient , lorsqu’eflrayé de nouveau par les cou- 
pables insinuations «le David , il livre la victime 
entre ses mains. Le scélérat fait transporter 
Vassilho à Bielgorod , oit on l’enferme dans une 
chambre étroite; on aiguise un couteau sous ses 
yeux; on étend un lapis sur le plancher, ou saisit 
le malheureux , on veut le terrasser ; ayant 
deviné l'intention des satellites de David et de 
Sviatopolh , le prince frémit, et bien que chargé 
de chaînes , il se défend long-temps avec une 
telle vigueur , que les assassins sont obligés 
d'appeler des gens pour les aider. Enfin ils par- 
viennent à le garotter ; ils montent sur une 
planche qui lui écrase la poitrine , et l'un d’eux lui 
aw k îé ko alTac l u; l cs y eux ! • • • • Vassilho reste étendu sur 
le tapis, sans connaissance. Les scélérats enlèvent 
son corps pour le transporter à Vladimir; ils 
S’arrêtent pour dîner dans la ville de Zdwijensk, 
et ordonnent à la maîtresse de l’hôtel , de faire 
blanchir la chemise ensanglantée du prince. Letle 
femme sensible jette un cri lamentable qui le 
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rappelle à la vit*. « Oii suis-je , demande-t-il ? » 

Il boit un verre d’eau fraîche ; il touche ses vê- 
temens , et dit : « Pourquoi m’avez-vous ôté ma 
» chemise ensanglantée ! c’est dans cet état que 
’» je voulais paraître aux yeux du juge suprême. » 

David attendait Vassilko à Vladimir, sa capitale , 
où il le Ht jeter dans une prison, dont il coulia la 
garde à deux olliciers et à trente soldais. 

A la nouvelle de ce forfait, Mononiaqoe glace 
d’horreur ne put retenir ses larmes. « Jamais , miqùo. 

» dit-il , on n’entendit parler en Russie d’un 
» crime aussi atroce ! » A l’instant même il • * 

# 

en donna connaissance aux Hls de Sviatoslaf, 

Oleg et David. « Arrêtons le mal à sa naissance , -« 

» leur écrivait ce bon prince ; punissons le > . * 
» monstre qui a déshonoré notre patrie , et mis 
» le poignard à la main du frère contre le frère. 

» Si nous laissons cet attentat impuni , le sang 
» coulera à grands (lots , et nous deviendrons 
» nous-mêmes des assassins : nous causerons la 
» ruine de la patrie , qui deviendra la proie des 
« barbares ! » Oleg et David, partageant la juste 
indignation de Monomaque , se réunirent à lui , 
s’approchèrent de Kief , et demandèrent , avec 
menaces, la réponse justificative de Sviatopolk. 

Les ambassadeurs envoyé* par eux disaient en leur 
nom : « Si Vassilko était criminel, pourquoi u’as- 
Tome U. 20 
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» lu pas exposé devant notis et tes griefs et sa dë- 
»■ lënse ? En quoi consiste son crime? » Le 
grand prince voulut s’excuser sur sa crédulité, ^ 
alléguant que ce n’était pas lui , mais David qui 
avait fait arracher les yeux à Vassilko. « Le 
» crime s’est commis dans une de tes villes , » 
répliquèrent les ambassadeurs , et ils sortirent 
à l'instant de son palais. I^e lendemain V ladi- 
mir et les deux (ils de Sviatoslaf, firent leurs pré- 
paratifs pour passer le Dnieper et attaquer Kief. 

Le pusillanime Sviatnpolk songeait déjà à pren- 
dre la fuite ; les citoyens s’y opposèrent , et pleins 
de confiance dans la grandeur d’ame de Mono- 
maque, ils lui envoyèrent une ambassade. \-c mé- 
tropolitain et la veuve de Vsevolod parurent au 
milieu du camp des princes alliés : le premier 
parla au nom du peuple , tandis que la princesse, 
les yeux levés vers le ciel , laissait couler ses lar- 
mes : >< Princes magnanimes, dit le métropolitain 
» à Vlàdimir et aux fils de Sviatoslaf , ne don- 
» nez pas aux ennemis de la patrie, l'affreux 
» plaisir de la voir déchirer de vos propres mains. 

« Par combien de travaux vos pères et vos aïeux 
» sont-ils parvenus à établir la grandeur et la su- 
» reté de l’État! ILs ont conquis des terres étran- 
» gères , et vous , loin de les imiter, vous allez 
u causer la ruine de la Russie! » A ces mots, 
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Vladimir attendri laissa couler ses larmes : il 
chérissait la mémoire de sou père ; il respectait 
la veuve de ce prince, et le chef de l'église : mais 
l'amour de la patrie, surtout, embrasait son 
noble cœur. « Oui, répondit-il douloureusement, 
» nous sommes indignes de nos illustres ancêtres, 
» et nous méritons bien ces reproches ! >i I,es 
princes consentirent à la paie , et Vladimir par- 
donna à Sviatopolk sou injure personnelle ; car 
cet ingrat comblé de ses bienfaits, qui lui était 
redevable du trône , n’avait pas rougi d'ajouter 
foi à la calonmie et de le considérer comme son 
ennemi secret. Le grand prince rejeta tous les 
torts sur David et jura de le punir. 

David , instruit de cette résolution , avisa aux 
moyens de détourner l’orage qui le menaçait. 
C’est ici que Basile , l’un des continuateurs des 
annales de Nestor , moine ou prêtre , joue lui- 
même un rôle important , et rapporte les circon- 
stances suivantes. « Je me trouvais alors, dit-il, 
« daus la ville de Vladimir. Appelé, pendant la 
» nuit, delà part du police David, je le trouvai 
» entouré de ses boyards : il me lit asseoir et me 
» parla ainsi : l 'assilko prétend que je puis ren- 
» trer dans le* bonnes grâces de / ladimir. 
jtt Allez trouver ce prisonnier ; conseil/ez-lui de 
» dépécher des envoyés à Monomaque, et de 
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pi /solliciter de ce prince qu’il respecte ma tran- 

m quillité. Pour preuve de mu reconnaissance, je 

» donnerai d P assit ko , celle des villes de la 

• • 
>i Russie rouge qui sera le plus à sa convenance. 

» J’exécutai les ordres de David , et nie rendis à 
» la prison. L’infortuné Vassilko m'ayant écouté . 
>i très-attentivement, me répondit avec douceur: 

» Je n’ai pas dit un mot de ce dont vous me 
» parlez ; niais je n’en ferai pas mains ce que 
» désire David ; car je ne voudrais pas que l’on 
» versât pour moi une seule goutte de sang russe. 
pi Cependant j’admire que David , en signe de 
h reconnaissance, veuille me faire la grâce de 
» me donner une des villes qui lui appartien- 
>i rient ; je n’en ai aucun besoin puisque je suis 
h content de celle qui m’est tombée en partage, 

» et malgré ma captivité je suis toujours prince 
PI de Terebovl. Dites-lui que je désire voir mon 
» boyard K ulrnée , et que je l’enverrai ensuite 
» à Vladimir. David rejeta cette proposition et 
» répondit que Kulniée ne se trouvait pas à V la- 
it dimir. Je retournai |*ès de Vassilko , qui reu- • 

» voya son domestique, me lit asseoir près de 
» lui et me parla ainsi : J’ai appris que David 
pp avait l’intention dç me livrer aux Polonais v 
« il n’est pas encore rassasié de mon sang , et ■ 
v il vent en verser le reste. Il est vrai que pour 
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» venger ma patrie , j’ai fait beaucoup de mal 
» d ce peuple ; mais qu’il satisfasse ses désirs, 

» je ne crains pas la mort: ami de la vérité, je , 

» vais vous ouvrir mon âme toute entière. Dieu 
» m’a puni pour mon orgueil! Aussitôt que 
u j’eus la certitude que mes alliés, les Torques , 

» les Berendéens , les Polovtsi et les Petchénè- 
>i gués allaient se joindre à moi , je m’aban- 
m donnai à la vanité. A présent , me suggérail- 
» elle , je pourrai dirtî à mes frères David et 
» Volodar: donnez-moi seulement lesplus jeunes BanucHe 
» de vos soldats , et ne songez qu’à boire et à VWIU. 
» vous divertir. Je marcherai pendant l’hiver, 

» puis au retour de la belle saison , je ferai la 
» conquête de toute la Pologne : la population 
» de notre pays est peu nombreuse : j’irai triorn- 
>> plier des. * 'Bulgares du Danube ; je peuple 1 
» rai nos déserts de leurs prisonniers de guerre y 
» ensuite je solliciterai de Sviatopolk et de P la- 
it dimir, la permission de marcher contre les 
n Polovtsi, ces implacables ennemis de laRussie, 

» et je me couvrirai dp gloire, on bien je pér- 
it drai la vie pour l’honneur de ma patrie. Au - 
» curie autre pensée n’occupait mon âme , et je 
» prends Dieu à témoin que je ne songeai ja- 
ti mais à J'aire le moindre mal à Sviatopolk , ni 
n d David, ni d aucun de mes chers frères. » 
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Ce prince infortuné ouvrant son àroe à un hum- 
ble religieux , entre les murs d’une étroite prison, 
était loin de supposer que ses paroles héroïques 
parviendraient à la postérité la plus reculée. 

Vassilko languit encore plus d'un mois en cap- 
tivité. 11 est probable que Vladimir, tourmenté 
par lesinvasionsdesPolovtsi, fut hors d’état de le 
délivrer. Cette circonstance releva le courage de 
David , qui voulut en profiter pour augmenter scs 
domaines par la conquête de Terebovl; intimidé 
cependant par la valeur de Volodar Hostislavitch, 
il n’osa pas livrer bataille et se réfugia dans la ville 
de Boujsk , ou il fut aussitôt assiégé par Volodar, 
qui se bornait à demander la liberté de son frère. 
L’odieux David, force de se soumettre , eut l’au- 
dace d’assurer que Svialopolk seul était l’auteur 
du crime. « Ce n’est pas dans uia province, di- 
» sait-il , que votre frère fut privé de la vue ; il 
» m’a fallu consentir à tout , pour m’épargner le 
u même sort. » Volodar signa la paix; mais à 
peine Vassilko était délivré , qu’il recommença la 
guerre contre David. Égarés par la haine et par 
la soif de la vengeance, les fils de Hostislaf ré- 
duisent en cendres la ville de Vsévologe; ils en 
massacrent cruellement les cito\ eus , marchent 
contre Vladimir, et exigent qu’on leur livre sur- 
le-champ les trois conseillers de David, qui L’a- 
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vaient excité à faire périr Vassilko. Le peuple 
s’assembla sur laplace publique , pour examiner 
ce qu’il convenait de faire dans cette circonstance 
critique. « Nous sommes tous prêts à mourir pour 
» notre prince, s’écrièrent les habitaus; mais scs 
» favoris ne méritent pas que nous nous fassions 
» massacrer pour eux. Le prince doit se confor- 
» mer à notre volonté, et dans le cas où il s'y 
» refuserait, nous ouvrirons les portes de la ville, 

» et nous lui dirons : Gare à vous l » David au*- ' 
rait voulu sauver ses créatures : neanmoins la 
crainte d'une révolte le décida à les sacrifier à 
la haine publique; il ên livra deux entre les 
mains du peuple ; le troisième trouva le moyen 
de s’échapper et de se réfugier à Kief. Les scélé- 
rats furent pendus et percés de flèches par les 
officiers de Vassilko , qui , pour prouver leuratta- 
chemcnt à leur prince , se chargèrent eux-mêmes 
de cet acte de vengeance. 

Le départ des fils de RostisTaf ne suflit pas m y, 
pour mettre David à l’abri du châtiment qu’il 
avait mérité. Sviatopolk , engagé à le punir par 
un serment solennel , marchait contre lui, et déjà ■ 
son armée se trouvait dans les environs de Brest. 

. David courut implorer le secours de Vladislas , 
roi de Pologne ; celui-ci s’étant fait donner 
cinquante grivnas d'or, partit aussitôt avec lui, 
vint camper sur le Boug, et entra en négocia- 
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tious avec le grand prince , à l’effet d'obtenir de 
nouveaux présens. Ses désirs Huent à peine sa- 
tisfaits , qu’il conseilla à David de s’en retourner 
dans sa province , lui garantissant toute sécu- 
rité. A peine celui-ci était-il arrivé à Vladimir, 
que, de l’aveu même des Polonais, le grand 
prince vint aussitôt l’y assiéger. Ainsi trompé par 
Vladislas , David fit la paix deux mois après avec 
Sviatopolk ; il céda la province de Vladimir, et 
partit pour la Pologne. 

Sviatopolk ne tarda pas à se déshonorer par 
une nouvelle peitidie. A son arrivée aux fron- 
tières de la Volhynie, il avait solennellement 
promis aux fils de Rostislaf d’être toujours leur 
ami; il avait annoncé qu'il 11 ’avait d'autre in- 
tention que celle de soumettre l'implacable 
David ; mais aussitôt après la défaite de celui-ci , 
le grand prince chercha à s’emparer de Peremysle 
etdeïerebovl,sous prétexte que ces villes avaient 
appartenu jadis à son père et à son frère. 11 ap- 
puyait ses prétentions sur une année nombreuse , 
tandis que les valeureux fils de Rostislaf met- 
taient toute leur confiance dans la justice de leur 
cause - Au moment du combat, onviltoutà coup 
paraître sur le champ de bataille , le malheureux 
Vassilko tenant un crucifix à la main. « Vois, 
parjure, » criait-il d’une voix élevée à .Sviato- 
polk , n vois mon vengeur! Après m’avoir privé , • 
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» de ta vue, tu voudrais aussi m’arracher la 
» vie ; mais cette sainte image du Sauveur 
» sera ton juge et le mien. » Après une action 
sanglante , dans laquelle Sviatopolk fut mis en 
déroute , il se sauva à Vladimir, qu’il confia à 
un fils naturel nommé Mstislaf; il fit partir son 
autre fils Yaroslaf pour la Hongrie , afin d’y l4R?r 
des troupes mercenaires : il se rendit ensuite à 
Kief, ayant laisse à Lutsk son neveu Sviatocha. 
Les fils de Rostislaf poursuivirent le vaincu jus- 
qu’aux frontières de leur territoire, que l’ambi- 
tion de s’agrandir par de nouvelles conquêtes , 
ne leur fit point outrepasser : admirable modé- 
ration ! Ils avaient sans cesse présent à la pensée 
le serment prononcé à Lubetch , et l’idée seule 
d'une perfidie leur faisait horreur. 

A l’instigation d’ Yaroslaf, fils du grand 
prince , Coloman , roi de Hongrie , se décida 
à faire la guerre aux fils de Rostislaf, et il entra 
dans la Russie Rouge à la tête d’une armée for- 
midable. Volodar n’eut que le temps de se jeter 
dans Peremysle. David Igorevitch , qui avait 
inutilement cherché à l’étranger des amis et des 
alliés , revint alors de la Pologne. A la vue du 
danger général, il courut se réfugier chez les 
fils de Rostislaf, dont la probité lui était bien 
connue. Pour preuve de son extrême confiance. 
Tome II. ai 
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il remit sa femme à Volodar, et alla solliciter 
des secours chez les Polovtsi. 11 rencontra aux 
frontières le khan Boniak , rjui consentit à agir 
contre les ennemis de la Russie. S’il faut en 
croire Nestor, le nombre des Polovtsi ne se 
montait qu’à trois cent quatre-vingt-dix , et 
n’avait que cent soldats. Il dit aussi que 
Boniak , habile dans l’art de connaître l’avenir , 
s’éloigna du camp pendant une nuit obscure ; 
qu’il se mit à pousser des cris , auxquels les 
bêtes du désert répondirent par leurs hurlcmens, 
et que le khan , au comble de la joie , prédit à 
David une victoire certaine. La superstition peut 
quelquefois avoir des suites heureuses. L’intré- 
pide Boniak , ayant encouragé ses soldats , les 
partagea en trois parties. 11 ordonna à son com- 
pagnon Altounopa de marcher contre les Hon- 
grois avec cinquante archers ; il confia le com- 
mandement de son principal corps de troupes à 
David , et se mit lui-même en embuscade des 
deux côtés du chemin , avec les cent hommes 
qui lui restaient. Altounopa ne tarda pas à 
apercevoir les nombreux ennemis , dont les ar- 
mes et les cuirasses étincelaient aux premiers 
rayons du soleil , et dont les rangs occupaient 
une vaste étendue : il les attaque avec audace ; 
mais à peine ses soldats avaient décoché quelques 


DÊ RUSSIE. 165 

flèches, que tout à coup il tourne le dos et se 
met à fuir avec eux. Les Hongrois , trompés 
par cette ruse , s'élancent à sa poursuite ; dans 
l’ardeur qui les entraîne , ils courent eu dé- 
sordre ; Us oublient le soin de leur propre sû- 
reté, et ne s’aperçoivent de leur imprudence 
que lorsqu’ils voieut Altounopa faiij volte-face 
et revenir sur eux : en même temps Boniak se 
découvre ; il Se jette sur -leurs derrières , tandis 
que , sans perdre un seul instant , David engage 
le combat avec les troupes sous ses ordres(34). 
Volodar , assiégé dans Pereiuysle , profite de 
l’occasion , et par une sortie faite à propos , il 
vient accélérer la défaite des Hongrois , qui , 
attaqués de toutes parts, dans une entière dé- 
route , se jettent les uns sur les autres, et se pré- 
cipitent , poussés par la frayeur, dans la rivière 
de San , où le plus grand nombre trouve la 
mort. Les vainqueurs poursuivirent , pendant 
deux jours , les débris de leur armée. Coloman , 
lui-même , parvint à peine à sauver sa vie ; il 
perdit dans ce combat la moitié de son armée , 
plusieurs barons et gardes du corps. Le fils de 
Sviatopolk se réfugia à Brest. Les annalistes hon- 
grois prétendent que l’on doit attribuer ce dé- 
sastre inoui à l’imprudence de leur prince , 
trompé par les larmes feintes de Lanka, prin- 
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cesse russe , qui s’était précipitée à ses genoux , 
et avait imploré sa miséricorde pour son peuple. 
ILs ajoutent que les Hongrois ne croyant plus 
trouver de résistance , et ne s’attendant pas à 
une bataille , étaient plongés dans un profond 
sommeil, lorsqu’à la faveur d’une nuit obscure, 
le khan desi’olovtsi surprit leurs troupes, et en 
tua un grand nombre avant qu’il leur fut pos- 
sible de se mettre en .défense. Coloman s’était 
imaginé , sans doute , que cette entreprise allait 
mettre la Russie Rouge sous sa domination , car 
il avait à sa suite plusieurs évêques destinés à con- 
vertir les Russes à la religion qu’il professait. 
L’un d’eux , nommé Coupan , perdit la vie dans 
le combat. • '• 

Pour profiter des malheurs de Sviatopolk, et 
de la défaite de scs alliés , David s’empara de la 
ville de Tcherven , et vint inopinément mettre 
le siège devant Vladimir. La garnison, pleine de 
confiance dans la rare intrépidité de Mstislaf, 
fils du grand prince , se préparait à faire une vi- 
goureuse résistance^: malheureusement ce valeu- 
reux jeune homme tomba percé d’une flèche , 
au moment où il tendait son arc , et , quelques 
heures après, il rendit le dernier soupir. Pendant 
trois jours sa mort fut cachée au peuple; enfin 
cette funeste nouvelle ayant transpiré, les ci- 
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toyens tinrent conseil , et prirent la résolution 
de faire connaître à Sviatopolk l'extrémité où ils 
se trouvaient réduits. Ils craignaient d'un côté 
de s’exposer à sa colère , de l’autre ils avaient 
devant les yeux les horreurs de la famine. Svia- 
topolk se hâta d’envoyer à leur secours son voïé- 
vode Poutiata, auquel il avait ordonné de réunir 
ses forets à celles de Sviatocha , dans la ville de 
Lutsk. Ce jeune neveu du grand prince lit ar- 
rêter les ambassadeurs de David , bien qu’il leur 
eût jusqu'alors prodigué des protestations d’a- 
mitié, en leur promettant de donner avis à leur 
prince des première mouvemens que ferait l’ar- 
mée d« Sviatopolk. Livré à ces trompeuses espé- 
rance#, David se reposait nonchalamment pen- 
dant la chaleur du jour, lorsque tout à coup son Le 5 aofti. 
camp est attaqué par Poutiata et Sviatocha réu- 
nis. En même temps les assiégés font une vigou- 
reuse sortie. Au bruit des' armes, aux crûs des 
combattans, David se réveille eu sursaut et n’a 
que le temps de chercher son salut dans une 
prompte fuite. L’arrivée des troupes de Sviato- 
polk fut pour les habitans de Vladimir un mo- 
ment de joie ; mais elle fut de courte durée , et 
les circonstances prirent une autre face aussitôt 
que Poutiata eut fait sortir son armée de cette 
ville. Boniak , ce célèbre vainqueur des Hongrois 
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•embrassa te parti de David ; il lui fît recouvrer 
sa province , aussitôt qu’il eut chasse Sviatocha 
de la ville de Lutsk , et le gouverneur kiévien 
de celle de V ladimir. 

11O0 I .es princes russes , ayant de mutuels repro- 
ches à se faire , victimes de la perfidie ou de la 
coupable ambition de quelques uns d’entre eux, 
convinrent alors de former un nouveau congrès 
près de Kief : Sviatopolk , Monomaque et les fils 
Lc.tojuin.de Sviatoslaf, contractèrent une nouvelle al- 
liance , et appelèrent David au conseil. Ce prince 
n'osa pas leur désobéir , mais en les abordaut , 
il dit avec orgueil : « Me voici : que me voulez- 
» vous ? quel est celui qui se plaint dm moi ? 
n N’est-ce pas vous, lui répondit Vladimif, qui 
H avez désiré que l’on convoquât un congrès gé- 
» néral des princes , pour nous exposer vos sujets 
» de plainte? Vous êtes maintenant au milieu 
» de vos frères : parlez donc et dites-nous qui a 
n pu vous offenser, et quels sont vos griefs ?• >» 
David gardait un profond silence. A l’instant 
tous les princes se levèrent , montèrent à cheval, 
et chacun d’eux, retiré à l'écart , tint conseil avec 
ses officiers, tandis que David resté seul parais- 
sait étranger aux délibérations. Ils se rappro- 
chèrent enfin , et après s’ètrc communiqué leurs 
divers avis, ils chargèrent les hérauts d’annoncer 
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leur décision : « Prince David, dirent' ceux-ci y* 
» nous allons vous, faire connaître la sentence 
» prononcée par nas princes ! Vous êtes déchu 
n de vos droits h la souveraineté de la province 
a de Vladimir, comme la cause des dissensions 
» dont la patrie a eu le douloureux spectacle , et 
» coupable de forfaits jusqu’alors mouis en Rus- 
» sie : vous pourrez cependant vivre au sein de 
« la tranquillité , sans redouter aucune ven- 
» geance. On vous accorde la ville de Boujsk en 
» propriété. Sviatopolk veut bien ajouter encore 
» à cette concession Doubno et Tchertorysk ; 
» Monoiqaque vous fait une pension de deux 
» cent» grivnas ; Oleg et son frère vous donnent 
» la même somme. » David eut l’air de recon- 
naître ses torts, et, peu de temps «près, Sviato- 
polk lui céda encore Dorogobouge en Volhynie. 
Des envoyés furent dépéchés par les princes alliés 
aux fils de Rostislaf, auxquels on réclamait les 
prisonniers de guerre pris dans le combat livré 
à .Sviatopolk. On leur annonçait que leur domi- 
nation devait se borner à la ville de Peremysle , 
et l’on demandait que Volodar prit chez lui l’in- 
fortuné V assilko , ou qu’il l’envoyât chez ses on- 
cles , qui s’engageaient à lui procurer une exis- 
tence douce et tranquille. Ces propositions furent 
rejetées avec orgueil ; et le généreux V assilko dé- 
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noi nt>3. clara qu’il saurait mourir en prince de Tcrebovl. 
Sviatopolk qui avait déjà éprouvé la valeur des 
RostLslavitch , n'osa pas leur déclarer la guerre ; 
mais il déploya une extrême sévérité contre son 
propre neveu Yaroslaf, qui, non content de domi- 
ner à Brest , avait pris les armes dans le dessein de 
s’emparer d’autres villes: Le grand prince lé fit 
arrêter et conduire à Kief, chargé de chaînes : 
bientôt cependant il obtint sa liberté, à la sollici- 
tation du métropolitain et des chefs du clergé , 
touchés de son sort. Ce malheureureux , à peine 
sorti de la capitale , tomba entre les mains du 
prince de Vladimir, qui le fit de nouveau enfer- 
mer dans une prison , où dix mois après il ter- 
mina ses jours. 

La division de l’Etat ayant , en général, affai- 
bli sa puissance , servit aussi à diminuer l'autorité 
des princes. Le spectacle pénible de leurs dis- 
sensions continuelles , de leurs fréquentes desti- 
tutions , devait nécessairement détruire dans 
l’esprit du peuple ce respect , en quelque sorte 
sacré , dont les princes doivent être l’objet , 
et qui est indispensable au bien public. Nous 
avons en déjà plusieurs occasions de remarquer, 
à cette époque , divers exemples d’une dange- 
reuse licence parmi les citoyens; le fait suivant en 
est une preuve plus évidente encore. Du conseu- 
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tement de iMonomaqne , le grand prince avait 
obtenu , pour son (ils , la principauté de Nov- 
gorod , en échange de la ville de Vladimir , que 
leur convention accordait à Mstislaf. En lils obéis- 
sant et lidéle , celui-ci se rendit dans le palais du . , 

prince de Kief, accompagné d'un grand nombre 
des plus illustres citoyens de Novgorod, et des 
boyards de Monomaque , qui , apres avoir pris c 
place, dirent à Sviatopolk : « Monomaque vous 
•> envoie son (ils , alin que vous le fassiez régner 
» à Vladimir, et que vous puissiez mettre le vôtre 
» en possession de Novgorod, Non! s’écrièrent j Leioc- 
» aussitôt les ambassadeurs novgorodiens ; nous 
» vous déclarons solennellement que nous n’y 
« consentirons jamais. Sviatopolk , vous nous B 0 '°dieni 
11 avez abandonnés de votre plein gré ; mainte- 
11 nant nous ne voulons plus ni de vous ni de 
■» votre fils : qu’il ose venir à Novgorod, s’il est 
11 las de la vie (a)! Nous ne voulons obéir qu’au 
11 prince Mstislaf, que V sevolod avait désigné 
11 déjà pour nous gouverner, et qui a été élevé 
« parmi nous. » Après de longues et inutiles dis- 
cussions, le grand prince se vit forcé de se sou- 

* (o) Le texte dit : S’il a une tête de trop; expression 

forte et originale, mais dont Je goût français ne s'accom- 
moderait pas. 
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mettre à la volonté des liera Novgorodiens , qui 
ramenèrent Mstislaf dans leur ville. 

Cependant la seconde assemblée des princes 
eut des résultats beaucoup plus avantageux que 
la première; elle resserra l'alliance des fils de 
Sviatoslaf avec le grand prince et.Monomaque ; 
elle inspira de justes craintes aux Polovtsi, qui, 
effrayés des dangers auxquels cette bonne intel- 
ligence allait les exposer , se hâtèrent , au nom 
de tous leurs khans , de solliciter la paix. Elle 
fut conclue dans le bourg de Sakof, et , pour en 
garantir l’exécution, on donna, de part et 
d’autre, des otages : mais, ainsique les précé- 
dentes, cette paix ne fut qu’une suspension 
d’armes ; car , selon l'opinion du prudent Vladi- 
mir, la guerre contre les Polovtsi était d’une 
indispensable nécessité. Au retour du printemps, 
ce prince eut une entrevue pour conférer, à ce 
sujet, avec Sviatopolk. Là, assis sous la même 
tente, au milieu d’une prairie, les deux princes 
examinèrent, avec leurs boyards, toutes les 
chances que pouvait offrir cette résolution. Les 
<.011*01» conseillers du grand prince prétendaient que 
le printemps n’était pas la saison la plus favo- 
rable pour les opérations militaires , et que si 
l'on enlevait les chevaux des cultivateurs pour 
monter la cavalerie, les champs en friche n’of- 
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friraient plus de moissons aux habitans des cam- 
pagnes : « J’admire , répondit Monomaque , que 
>i vous portiez un intérêt plus vif à vos che- 
» vaux qu’à votre patrie. Eli bien ! nous laisse- 
» rons au laboureur le temps de cultiver ses 
» terres , et les féroces Polovtsi viendront l’égor- 
» ger sur sa charrue , incendier son habitation , 
» l'emmener en esclavage avec sa femme et ses 
» enfaus , et s’emparer de tout ce qu’il possède. » 
11 était difficile de répondre à des objections de 
cette force ; aussi elles réunirent tous les suf- 
frages; et le grand prince dit fu se levant, je 
suis prêt à marcher ! Vladimir l'embrassa avec 
tendresse ; il l’assura que la Russie le regarderait 
comme son libérateur. Ils tâchèrent d’inspirer 
aux autres princes l’ardeur dont ils étaient ani- 
més, en leur représentant avec énergie la gloire 
de triompher des barbares ou de mourir en hé- 
ros. Sous prétexte de maladie , Oleg refusa de 
marcher , et ses deux frères prireut les armes avec 
un Vif empressement. Vseslaf, prince dcPolotsb , 
illustre ennemi du saugd'Yaroslaf, était mort en 
l’an ii oi. Son jeune fils David lit au bieu de 
, l’Etat le noble sacrifice de ses ressentimeus par- 
ticuliers , et se rendit au camp des armées alliées , 
ainsi que Mslislaf, petit-lil» d'Igor. Cette armée 
formidable se dirigea vers le midi par terre et 
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par eau. Arrivée au-delà des cataractes du Dnie- 
per , la flotte s’arrêta auprès de l’ilc de Khortitza. 
L’amiée se réunit , s’organisa , et pendant quatre 
jours entiers , elle marcha vers l'orient , à tra- 
vers de vastes déserts, jusqu’à un lieu nommé 
Souten. A cette nouvelle imprévue, l’alarme se 
répand parmi les Polovtsi ; ils se rassemblent en 
foule autour des tentes de leurs khans , et ceux-ci, 
à l’aspect du danger, tiennent conseil sur les me- 
sures à prendre en cette circonstance. Ourou- 
soba, qui, parmi eux, tenait le premier rang, 
était d'avis de demander la paix , « car , disait-il, 
» les Russes, inquiétés si long-temps par lesPo- 
» lovtsi, combattront en désespérés. » Heureu- 
sement pour la gloire des princes alliés , l’or- 
gueil des jeunes khans prévalut sur les conseils 
de la prudence, auxquels ils répondirent par 
des paroles outrageantes. «Vieillard, dirent-ils à 
» Ourousoba , la frayeur a glacé ton âme ! mais 
» sans toi , nous saurons détruire ces audacieux 
» ennemis ! Ce lieu deviendra le tombeau des 
» Russes , et bientôt leurs villes sans défense tom- 
» beront en notre pouvoir. » 

Tandis que les infidèles se partageaient déjà 
en idée les dépouillés des alliés, les Russes se pré- 
paraient au combat par des prières et des vœux. 
Les uns promettaient au ciel d’employer au sou-v 
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lagemcnt des malheureux , les produits de la vic- 
toire; les autres juraient de consacrer leur butin 
à embellir les églises et les monastères ; tous ani- 
més d’une sainte ardeur, attendaient avec im- 
patience le signal du combat. Altounopa, le 
plus illustre et le plus brave des Polovtsi , com- 
mandait leur avant-garde. Les Russes 1 entou- 
rèrent, taillèrent eu pièces son détachement, 
et l'action devint générale. Nestor rapporte que 
la nombreuse armée des barbares, au sein de 
ces vastes déserts, couvrait au loin la terre ainsi 
qu’une énorme forêt ; mais que frappés d’une ter- 
reur secrète, et comme des gens qui sortent d’uu 
profond sommeil , les Polovtsi pouvaient à peine 
diriger leurs chevaux. Rompus par le premier 
choc, le désordre se mit dans leurs rangs; ils 
prirent la fuite, et jamais jusqu’alors les princes 
russes n’avaient remporté une victoire aussi écla- 
tante sur les barbares. Ourousoba et dix-neuf 
autres khans restèrent sur le champ de bataille. 
Belduza, l’un d’eux, fait prisonnier, fut amené 
à Sviatopolk qui le renvoya à Vladimir; il offrait 
pour sa rançon de l’or, de l’argent, des che- 
vaux; mais le prince russe lui répondit : t< Au 
ji lieu d’inspirer à tes eufans et à tes camarades 
» l'horreur du parjure, tuas cent fois violé tes 
» serinens, rompu la paix, fait couler le sang 
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m des chrétiens; le tien doit effacer tes crimes ! » 
A ces mots, Belduta fut mis en pièces. Les vain- 
queurs s’emparèrent d’une grande quantité de 
bétail , de chameaux et de chevaux ; ils rendirent 
la liberté aux esclaves, et trouvèrent dans le 
nombre de leurs prisonniers des Torques et des 
Petchénègues qui étaient au service des Polovtsi. 
Monomaque , couvert de gloire , s’empressa de 
rendre grâce au ciel de ses brillans succès; il 
prodigua aux Russes les louanges que méritait 
leur valeur , et. les appela à partager son triom- 
phe et sa joie. « Cette journée, disait-il, est une 
» fête pour notre patrie. Le Tout-Puissant a 
» délivré la Russie de ses ennemis les plus dan- ■ 
» gereux. Nous leur avons fait mordré la pous- 
» sîère ; les têtes de l’hydre sont écrasées, et' 
« nous nous sommes enrichis des dépouillés des 
» infidèles. » Dans l’espérance que parsüite de 
cette victoire, la Russie serait pour toujours a 
l’abri des ravages des Polovtsi , Sviàtopolk mit 
tbus ses soins à effacer les traces de- leurs dévas- 
tations , et il fit rebâtir la ville d’Yourief sur les 
bords du Ross. 

Malheureusement la sollicitude des princes 
pour la paix et le bonheur de l’Etat, n’eut pas le 
succès qu’ils en espéraient, et depuisle commen- 
cement jusqu’à la fin, le règne de Sviàtopolk 


ne présente qu’une chaîne non interrompue d’en- 
treprises de guerre : la Russie offrait alors l'image 
d'un vaste camp, et le bruit des armes venait 
sans cesse troubler le repos de ses habitans. 

Yaroslaf fut vaincu par les Mordviens dans le 
gouvernement deTambof ou de Nijninovgorod , 
que depuis long- temps ce peuple habitait , dans 
le voisinage des Bulgares de Kazan. A l'exemple 
de leurs ancêtres, le grand prince et Monomaque 
prirent les armes contre les successeurs de \ ses- 
laf, qui dominaient à Polotsk en princes indé- 
pendans. Les troupes destinées à cette expédi- 
tion vinrent assiéger Minsk , où se trouvait Gleb, 
tandis que son propre frère David était dans 
les rangs de ses ennemis : cependant cette 
armée des alliés fut obligée de lever le siège , 
et de s’en retourner sans avoir obtenu aucun 
succès. Alors les fds de Vseslaf , délivrés du (lan- 
ger , formèrent le projet d’assujétir la Sémiga- 
lie. Selon Nestor, les habitans de ce pays étaient 
tributaires de la Russie. Il est probable qu’à cette 
époque ils voulurent s'affranchir de la dépendance 
du prince de Polotsk, à laquelle ils étaient soumis 
autrefois. Ils affermirent leur liberté par une san- 
glante victoire sur les Vscslavitch, qui laissèrent 
neuf mille hommes sur la place , et parvinrent , 
avec peine, à sauver les débris de leur armée. 
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D’un autre coté, de nouveaux ravages des 
Polovtsi vinrent prouver à Monomaque qu'il 
n’avait pas entièrement écrasé l’hydre , et que 
le glaive des Russes n’en avait pas abattu toutes 
les têtes. Déjà les barbares, chargés de bu- 
tin, avaient repris la route de leur pays, lofs- 
qu’au-delà de la rivière de Soula ils furent atteints 
par les généraux de Sviatopolk, qui délivrèrent 
les nombreux prisonniers emmenés en esclavage. 
L’année suivante, l’audacieux Bouiak , accom- 
pagné du vieux Charoukan , chef des Polovtsi , et 
de beaucoup d’antres khans, vinrent enlever une 
grande quantité de chevaux dans les pâturages 
de Péréiaslavlc et s’approcha de I .onbny . A l’ins- 
tant le grand prince, Oleg, Mstislaf, petit-fils 
d’Igor, Monomaque et ses deux fils, se réu- 
nissent , se jettent dans la Soula qu’ils traversent 
à la nage, et tombent, avec d épouvantables cr^, 
sur les ennemis, surpris par cette attaque rapide. 
Ceux-ci ne peuvent ni monter à cheval, ni se 
former en ligne, et prennent la fuite eu aban- 
donnant tous leurs bagages aux vainqueurs. Les 
Russes les poursuivirent jusqu’au Ivhorol, en tuè- 
rent un grand nombre et firent beaucoup de pri- 
sonniers. Ces succès furent loin d’inspirer à Oleg e t 
à Monomaque des sentimens d’orgueil; car, dans 
la même aimée , ce dernier prince choisit , parmi 
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les filles des khans, des épouses pour ses deux 
fils. L’aversion naturelle que leur inspiraient ces 
païens parjures cédait aux conseils d’une pru- 
dente politique et à l’espoir de contribuer, par 
ces alliances K à assurer momentanément le repos 
de l’Etat : cette paix dura à peine deux ans. En 
1109 et l'année suivante, les Eusses faisaient 
déjà la guerre sur les bords du Don , et enle- 
vaient les camps des Polovtsi. Enfin Monomaque 
persuada de nouveau aux princes de réunir tous 
leurs elforts pour détruire ces féroces ennemis ; 
et tandis que le peuple se livrait, à l’époque du 
carême , au jeune et à la prière , les soldats se 
rassemblaient sous leurs drapeaux. 11 est à re- 
marquer qu'on aperçut alors plusieurs météores 
en Russie ; on y ressentit même un tremblement 
de terre ; les hommes sages tachaient de détruire 
les impressions fâcheuses que ces phénomènes 
faisaient sur l’esprit faible des superstitieux , et 
tâchaient de leur persuader qu’ils étaient le pré- 
sage d’événemens heureux pour l'Etat , c’est- 
à-dire «l’éclatantes victoires ; car les Russes ne 
connaissaient point de plus grand bonheur. Les 
moines les plus paisibles exhortaient eux-mêmes 
les princes à triompher de leurs cruels ennemis , 
convaincus que le Dieu de la paix est aussi le 
Dieu des armées dont le courage est animé par 
Tome IL a 3 
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l'amour de la patrie . Le 26 du mois de février , les 
Russes se mirent en marche , et dès le huitième 
jour ils étaient déjà sur laGoltva , où ils atten- 
dirent les corps qui tonnaient l’arrière-garde. 
Arrivés sur les bords de la Vorskla , où l’armée 
entière baisa solennellement le crucifix , ils ju- 
rèrent de mourir en héros , et après avoir laissé 

Le looiw, derrière eux plusieurs rivières, ils aperçurent 
Célèbre enfin le cours majestueux du Don. Là , les soldats 

ejpédr- ’ . 

non. prépareront leurs armes, se mirent en ordre, et 
prirent la route du midi. Cette célèbre expédi- 
tion nous rappelle celle de Sviatoslaf, lorsque 
pour détruire la monarchie desKhozars, cet in- 
trépide petit-fils d’Igor partit des bords du Dnie- 
per. Ses valeureux compagnons stimulaient sans 
doute leurs fiers courages par des cris de guerre 
et les chants du carnage , tandis qoe les soldats 
de Vladimir et de Monomaque écoutaient , avec 
une attention religieuse , les hymnes saintes chan- 
tées par les prêtres qui précédaient l’armée , la 
croix à la main. Les Russes épargnèrent la ville 
d’Ossenef dont les habitans étaient venus leur 
offrir dn vin , de l'hydromel et du poisson. Celle 
de Sougrof fut livrée aux flammes. Ces villes , 
situées sur les bords du Don , avaient , selon 
toute apparence , été fondées par les Khosars, 
et elles existèrent jusqu’à l'invasion des Tatars. 
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Lorsque les Polovtsi se furent emparés de ce 
pays , ils commencèrent à. lialnter dans des 
maisons. 

Le 34 mars , les .princes défirent les barbares ; 
ils célébrèrent en même temps leur victoire et la 
fête de l’ Annonciation ; mais deux, jours après, 
les bandes ennemies, -qu’ils avaient cru dissipées, 
revinrent à la charge , et l’armée russe se vit 
cernée de toutes parts sur les bords de la Sala. 
Les (lusses montrèrent dans cette sanglante ba- 
taille leur supériorité dans l’art militaire. Mono- 
inaquc combattit en héros, et, par une manoeuvre 
aussi habile que rapidement exécutée, il culbuta 
entièrement les ennemis. L'annaliste rapporte 
que l’ange exterminateur frappait les Polovtsi; 
que leurs têtes abattues par une main invisible, 
tombaient sur la terre comme les épis des champs. 
Le ciel accorde toujours aux braves d’invisibles 
secours. Les Russes satisfaits de l’heureuse Issue 
de cette expédition , reprirent le chemin de leur 
patrie, chargés de butin et couverts de gloire, 
emmenant avec eux une multitude de prison- 
niers. Bientôt , d’après l’auualiste , la reuonunée 
annonça cette victoire , depuis la Grèce , la Po- 
logne , la Bohême et la Hongrie , jusqu’à Rome 
même ; les princes ne songèrent plus à leurs an- 
ciennes conquêtes sur la mer d’Axof, qui sans 
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doute étaient sous la domination des Polôvtsi, de- 
puis qu’ils s’étaient -emparés du royaume de Bos- 
r,„ n om phore ou de la principauté de Tmoutorokan , dont 
îonilân"" le nom disparut, depuis cette époque, dans nos 

disparaît 1 

d*n» le* annales. 

Dans le nombre des princes qui avaient mar- 
ché sur le Don avec Vladimir et Sviatopolk , se 
ma. trouvait aussi David, fils d’Igor, prince de Doro- 
gobouge , que sa scélératesse avait rendu célèbre. 
Il mourut pen de temps après cette expédition, et 
sa province tomba en partage à Yaroslaf, gendre 
du prince de Novgorod , qui , par une double 
victoire , avait signalé son courage contre les 
Yatviages, tributaires rebelles de notre patrie. 
Cette guerre termina les exploits des Russes , 
sous le règne orageux de Sviatopolk qui mourut 
Le iGaviii en 1 1 1 3. Il avait tous les défauts des âmes faibles : 
Sv^w-' 1 ' la perfidie, l'ingratitude, les soupçons, l’orgueil 
dans la bonne fortune , et la pusillanimité dans le 
malheur : son règne servit à avilir la dignité 
de grand prince , et la main puissante de Mono- 
maque , en fixant la victoire sons les drapeaux de 
la patrie , fut seule capable de le soutenir sur le 
trône pendant vingt années. 

Sviatopolk était dévot*: lorsqu’il était soi- le 
point d’entreprendre une guerre ou un voyage , 
il avait coutume d'entendre les prières que l’abbé 
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de Petchersky adressait au ciel sur le tombeau de 
S. Théodore , et c’était là aussi qu’aprèft une vic- 
toire, il venait rendre ses actions de grâce au 
Tout-Puissant. 11 bâtissait des églises et se plai- 
sait à les embellir ; il fonda à kief celle de 
Saint-Michel , dont la coupole était dorée, et 
où son corps fut enterré. Mais se bornant aux 
dehors de la piété , il franchissait sans scrupule 
les maximes sacrées de la morale ; car il avait 
plusieurs concubines , et il accordait à ses en fans 
naturels les mêmes avantages qu’aux légitimes. 

Après la mort de Sviatopolk , sa veuve distri- 
bua des sommes considérables aux monastères , 
aux religieux , et aux pauvres. Ce prince avait , 
par toutes sortes de moyens, ramassé d’ im- 
menses trésors; par exemple, il avait toléré à 
kief, des juifs qui y étaient venus de la Tau- 
ride , et il n'avait pas rougi de faire lui-même , 
contre les intérêts de son peuple, le commerce 
du sel , que les marchands apportaient de Ga- 
litch et de Peremysle. 

Sa fille Sbyslava épousa, en 1102, le roi de 
Pologne , Ëolcslas krivoiisti ( c’est-à-dire , à la 
bouche de travers). Union commandée par l’in- 
térêt réciproque des deux Etats , et pour laquelle 
Baudouin, évêque de Cracovie , obtint des dis- 
penses du pape; car la princesse russe était pa- 
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<le Daniel font l’éloge (les vertus , de l'affabilité 
et de riiumilité du cel^fjre Baudouin <]iii régnait 
alors à Jérusalem. 11 accorda à cet abbé, une 
escorte, pour protéger son Voyage à Damas et à 
S. Jean d’Acre, et par ce moyen il lui procura 
la facilité de parcourir toute la Palestine, sans 
redouter les attaques des infidèles , dont les 
bandes dispersées par les armes des chrétiens , 
erraient encore dans le pays , et pillaient les voya- 
geurs. Il obtint de Baudouin la faveur de placer 
une lampe devant le tombeau de Jésus-Christ , 
et il écrivit dans les archives du couvent de Saiut- 
Sabas, les noms des princes russes. Il est à remar- 
quer qu’à cette époque il se trouvait à Jérusalem 
beaucoup de Kiéviens et de Novgorodiens d’un 
hautrang, attirés sans doute par Alexis Comneift, 
pour combattre les ennemis du christianisme ; 
bien que notre patrie eût besoin pour elle-mcme 
du courage de ses guerriers, il est probable que 
cette circonstance n’empècha pas quelques uns 
LmRo»- de nos braves , d’aller chercher sous les éten- 
«aii'ni. dards des croisés, les dangers et la gloire. Peut- 
être aussi que leur dévotion, ou le désir de voir 
et d’adorer le tombeau de notre Sauveur, les 
avait conduits en Palestine ; car d’autres témoi- 
gnages contemporains , et non moins dignes de 
foi , nous donnent la certitude que , dans le 011- 
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zième siècle , les Russes faisaient souvent le vœu 
d’aller visiter les saints lieux. 

Ce fut également sous le règne de Sviatopolk Fin <1«* 
que Nestor termina ses annales , après avoir fait N«tur. 
mention , en 1 106 , de la mort du bon vieillard 
Yan, célébré voïévode , âgé de quatre-vingt-dix 
ans , qui ressemblait aux anciens patriarches par 
sa manière de vivre , et duquel il avait reçu des 
renseignemens précieux pour son ouvrage histo- 
rique. Depuis cette époque les annalistes con- 
temporains nous serviront toujours de guides. 


0 
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CHAPITRE VII. 

Vi.jmMiR Mo nom aqüe , baptisé sous le nom 

de Basiez. 

1 1 1 3 — i ia5. 


Les Juifs de Kief sont pillés. — Monomaque apaise la 
sédition. — Nouvelle translation des reliques de S. Boris 
et de S. Gleb. — Loi sur l’intérêt de l’argent. — Vi<N* 
toire> en Livonie T en Finlande , en Bulgarie , et sur le 
Don. — Klobouks noirs. — Belovégiens. — Entreprises 
contre les Grecs. — Couronne de Monomaque. — Léon , 
prince grec. — Mesures rigoureuses contre le prince de 
Minsk et les Novgorodiens. — Exil du prince de Vla- 
dimir. — Hongrois , Bohémiens et Polonais en Russie. 
— Leur défaite. — Volodar est fait prisonnier. — Mort 
de trois princes illustres. — Mort de Monomaque. — 
Son caractère. — Ses derniers conseil^ — Fondation 
de Vladimir Zalesky. — Événemens malheureux. — 
Gida , épouse de Monomaque. — Ses etifans. — Lettres 
du métropolitain Nicéphore. 

Après la mort de Sviatopolk , une assemblée 
generale et solennelle des citoyens de Kief , 
décida que sa couronne devait être placée sur 
le front de celui des princes russes qui en était 
le plus digue ; et , d’un commun accord, ils en- 
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voyèrent des ambassadeurs à Moiiomaque , pour 
l'inviter à monter sur le trône. Ce généreux 
prince avait oublié les torts que l'injustice et 
l'animosité avaient souvent donnés à Sviatopolk ; 
il versa des larmes sincères sur la mort de son 
frère ; et dans la douleur qui oppressait son àme , 
il refusa l'honneur qu’on lui faisait offrir. 11 est 
probable que son principal motif était la crainte 
d’offenser les enfans de Sviatoslaf, qui, en leur 
qualité de descendans immédiats du fils aîné d’Ya- 
roslaf, avaient, suivant les coutumes du temps, 
d’incontestables droits au trône du grand prince. 

Quoi qu’il en soit \ le refus de Vladimir eut des 
suites funestes. I.es Kiéviens ne voulaient en- 
tendre parler d'aucun autre prince ; et les sédi- 
tieux , profitant de l’anarchie qui résultait des 
circonstances , se portèrent en foule à la maison 
d’un ‘chef militaire , nommé Poutiata ; ils la 
mirent au pillage, ainsi que toutes celles des 
Juifs qui habitaient la capitale, et qui avaient LnJaih 
joui de la protection particulière de l’avide Svia- P 'kW. 
topolk. Ceux des citoyens restés étrangers à ces 
désordres , en conçurent de vives inquiétudes , 
et renouvelèrent à Monomaque la prière de 
prendre les rênes du gouvernement. « Arrachez- 
» nous, disaient leurs députés, à la fureur du 
» peuple ; venez préserver du pillage le palais 
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>> de lepouse infortunée de Sviatopolk , nos 
» propriétés et l'enceinte sacrée des monas- 
» tères. » Vladimir ne put résistera des motifs 
aussi pressans : il se rendit dans la capitale , où 
sa seule présence apaisa aussitôt la sédition , et 
le peuple fit éclater sa joie alors qu'il vit le pre- 
mier trône de Russie occupé par le plus magna- 
nime des princes. 

Malgré tout ce que cette élection avait de 
contraire à l’usage établi pour l’ordre des succes- 
sions , les enlans de Sviastoslaf ne songèrent pas 
à s'opposer au vœu général : ils cédèrent de bon 
gré tous leurs droits à Monomaque , se conten- 
tèrent de leurs apanages respectifs , et vécurent 
toujours dans une parfaite intelligence. Us se 
réunirent pour célébrer , sous de plus heureux 
auspices que ne l’avaient fait leurs pères , la 
translation des reliques de S. Boris et de S. 61eb , 
de l'église ancienne où elles étaient déposées , 
dans une autre , nouvellement construite en 
pierres à Vonychégorod. Cette action de Vla- 
dimir , dès son avénemeut au trône , fut une 
preuve de son amour pour la patrie autant que 
de sa piété ; car la Russie ancienne honorait 
ces martyrs comine ses protecteurs immédiats , 
comme la terreur des ennemis et l’appui des 
armées. Il avait déjà , lorsqu’il n’était encore 
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que prince de Péréislavle , embelli le cercueil 
d'argent, qui renfermait les restes de ces saints , 
d'orncmcns eu or , en cristal , et de bas-reliefs 
si bien exécutés , que , selon le rapport de 
l'annaliste , la richesse et la perfection du tra- 
vail causaient l'admiration des Grecs. Attirés 
par cette imposante cérémonie , les princes, le 
clergé, les voiévodes, les boyards accoururent 
à Vouychégorod, des provinces les plus éloignées 
de l’Empire : les portes de la ville , les rues 
étaient encombrées d'une multitude innom- 
brable de dévots spectateurs , empressés de tou- 
cher les saintes reliques ; et Vladimir , pour faire 
ouvrir un passage au clergé , ne trouva d’autre 
moyen que de faire jeter au peuple des étoffes , 
des vètemens , des fourrures précieuses et des 
pièces d’argent. Oleg donna aux princes un fes- 
tin somptueux. Pendant trois jours entiers les 
pauvres et les étrangers furent traités aux dé- 
pens du trésor public. Cette solennité, qui était 
à la fois une fête nationale et religieuse , est re- 
marquable dans l'histoire , en ce qu'elle sert à 
donner une idée de l'esprit du temps. 

Monomaque s'empressa d’appuyer, des bien- 
faits d'une sage législation , les droits qu'il avait au 
titre de père de sou peuple. La sédition de Kief 
avait eu pour cause l'usure des Juifs , qui pro- 
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fitaient sans doute de la rareté du numéraire à 
celte époque , pour accabler leurs débiteurs par 
des intérêts exorbitant. Mouomaque , alin de 
soulager les pauvres , couvoqua , dans son palais 
de Bérestof , un conseil composé des boyards les 
plus illustres et de ses principaux olliciers ; il 
s’entoura de leurs lumières ; il recueillit leurs 
avis sur l'objet mis eu délibération , après quoi 
il décréta que le créancier qui aurait reçu trois 
fois, du même débiteur, les intérêts connus sous 
le nom de tiers de l’année, perdrait le capital de 
sa créance; car, bien que les intérêts annuels fus- 
sent très-forts, ceux que l’on exigeait par mois 
ou par troisième partie de l'année, étaient plus 
considérables encore. Cette loi fut ajoutée au code 
d’ Y aroslaf. 

Ce prince ménageait avec soin la vie des hom- 
mes, mais il était convaincu que le moyen le plus 
propre à assurer la tranquillité publique, était 
d'inspirer la terreur à tous les ennemis de l’état. 
Son fils Mstislaf remporta deux victoires sur les 
Tchoudes, et s’empara de la ville d’Odempé ( tète 
d’ours) en Livonie. Rappelé ensuite par son père 
pour prendre le gouvernement de Bielgorod, il 
confia celuideNovgorodàson jeune lils Vsevolod, 
qui signala son ardeur guerrière par une expé- 
dition en Finlande, dont les heureux résultats 
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turent accompagnés des fatigues les plus pénibles. 

Le mauvais état des chemins, à la tin de l’hiver, 
avait rendu les communications impraticables, 
et les Busses se virent exposés à mourir de faim , 
au milieu d'un pays dénué de ressources , où 
la misère était si grande , qu’ils payaient une no- 
gate pour chaque pain. Georges, frère de Mstis- 
laf, qui régnait à Souzdal, s'embarqua sur le 
Volga , pénétra dans le pays des Bulgares d’O- 
rieut , délit leur armée et rentra dans sa princi- 
pauté, chargé du butiu. Yarupolk, troisième (ils 
de Mouomaque , avait en même temps de bril- 
lans succès dans la guerre qu’il faisait aux envi- 
rons du Don : il euleva aux Polovtsi les villes de 
Balin , Tchechluef ‘et Sougrof; fit prisonniers 
plusieurs Yassex qui y avaient leur séjour, au 
nombre desquels se trouvait une fille d’une rare 
beauté, qu’il épousa. A la même époque, Vladi- 
mir chassa de la Russie les Bérendéens, lesPel- 
chénègues et les Torques , peuples nouvellement 
arrivés. Poussés par les Polovtsi et défaits par 
Vladimir sur les rives du Don , ils cherchèrent 
un asile dans les environs de Péréiaslavle; mais 
adonnés à la rapine, il leur fut impossible de 
s’habituer à la tranquillité. Cependant quelques 
uns d’eux, connus sous le nom de Klobouks ... , , 
noir a (a) ou Circassiens , se fixèrent près du noii». 
(a) Ou bonnets noirs. 


H ISTOl RF. 


19 * 

Dnieper et se mirent au service des Russes. Les 
annales du temps de Vladimir font aussi men- 
ni.lîs 1 " *' on < ^ es Bélovégiens qui furent accueillis par le 
grand prince avec bienveillance. Ils habitaient 
autrefois, sur les rives du Don , la célèbre for- 
teresse des Khozars, qui tomba sous la puissance 
de Sviatoslaf 1". Forcés d'abandonner leur pays, 
pour échapper à la cruauté des Polovtsi , ils vin- 
rent fonder près de la source de l'Oster , une ville 
nouvelle à laquelle ils donnèrent le nom de Bela- 
Veja , ou Belovège que portait l’ancienne , et dont 
les ruines qui se trouvent à cent vingt verstes de 
Tchernigof, présentent des pans de murailles, 
des tours, des portes et des restes d’autres édifices 
construits en briques. 1 .es Khozars avaient appris 
des Grecs l’art de bâtir avec plus de perfection 
que nos ancêtres. 

Le triomphe des armes de Monomaquc rendit 
ce prince si célèbre en orient et en occident , que, 
suivant les expressions des annalistes, son nom 
retentissait d'un bout du monde à l'autre , et qu’il 
faisait trembler les états voisins. D'après les écri- 
vains plus modernes , Vladimir fut aussi la ter- 
reur de l’Empire grec. Inspiré par le souvenir des 
Knirppri victoires remportées sur les Grecs par ses ancêtres, 
GrrcV. il fit partir, pour Andrinople , une armée considé- 
rable qui s'empara de la Thrace , et Alexis Com- 
mène effrayé d’une attaque aussi inopinée , s’ent- 
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pressa d’envoyer à Kief, des dons précieux, 
comme un crucifix fait du bois de la vraie croix, 
la coupe de cornaline de l’empereur Auguste , la 
couronne , la chaîne d’or et le collier de Constan- 
tin Monomaque, aïeul de Vladimir: Néophyte, 
métropolitain d’Ephèse, chargé d'offrir ces pré- 
sens an grand prince , parviut à le faire consentir 
à la paix , plaça sur son front la couronne impé- 
riale , daus l’église cathédrale de Kief, et le pro- 
clama tzar de Russie. On conserve encore dans 
le musée des antiquités h Moscou , la couronne 
appelée bonnet d’or de Monomaque , la chaîne, 
le globe impérial , le sceptre et les anciens orne- 
mens dont se revêtent nos souverains au jour de 
leur couronnement , et qui peuvent être des pré- 
sens d’Alexis Comnène. Nousavons vu que, dans 
le dixième siècle, les souverains de la Russie de- 
mandaient souvent aux empereurs de Byzance , 
quelques unes de ces marques, distinctives de la 
suprême autorité, et nous savons que, dans le 
quatorzième , les grands princes de Moscou lais- 
saient , par testament, aux héritiers du trône, 
quelques uns de ces objets précieux fabriqués en 
Grèce , ainsi que le prouvent les inscriptioits dont 
ils sont revêtus, et leur façon même. On pourrait 
conserver quelques doutes sur la conquête de la 
Thrace, et l’on ne trouve dans les anciennes an- 
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nales que les notions suivantes sur les entreprises 
de Vladimir contre les Grecs. 

« En 1 1 16 , le prince Leon , gendre de Mo- 
» nomaque, et (ils du défunt empereur Diogène, 
» leva des troupes sur les bords delà mer INoire, 
» entra dans les proviuces septentrionales de 
» l'Empire , et s’empara des villes situées sur les 
» rives du Danube ; mais, le i 5 août, il fut assas- 
» siné à Dorostol, par deux arabes expédiéscontrc 
» lui par l’empereur Alexis. Vladimir, pour ven- 
» ger la mort de son gendre et conserver à son 
» petit-fils Basile , les villes conquises par Léon, 
» envoya sur le Danube son (ils Viatcheslaf avec 
» quelques boyards, qui réussirent à se mainte- 
« uir quelque temps dans plusieurs de ces villes ; 
» cependant V iatcheslaf lui-même fut obligé 
« d’abandonner Dorostol. » 

Malgré tous ces détails, Anne Comuène assure 
dans l’histoire de, son père (le célèbre empereur 
Alexis) , que laion , fils de Diogène, perdit la vie 
près d’Antioche , dans un combat contre les 
Turcs. « Quelque temps après , ajoute-t-elle , 
» on vit dans l’Empire un imposteur qui avait 
» pris son nom. Exilé à Cher-son , il en fut déli- 
» vré par les Polovtsi, et il entra en Thrace à la 
i> tète de leurs nombreuses bandes ; mais , en 
<i 1096, il tomba entre les mains des Grecs, et 
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n éprouva que l'audace ne reste pas toujours 
» impunie ; on lui arracha les yeux. » Les au- 
tres annalistes byzantins le traitent aussi d’impos- 
teur : cependant on ne peut douter que le gendre 
de Monomaque , tué devant Dorostol , ne fût le 
véritable fils de Diogène ; car dans l’intimité des 
rapports qui existaient entre Vladimir et la cour 
de Constantinople , il était , ce semble , impos- 
sible qu’il se laissât tromper ainsi par un aventu- 
rier. La veuve de Léon termina ses jours dans un 
monastère de Russie ; son fils se distingua au ser- 
vice des grands princes ; cependant les villes du 
Danube ne tardèrent pas à rentrer sous la puis- 
sance de l’Empire , soit par la force des armes , 
soit par des traités de paix. 

Outre ses triomphes sur les ennemis exté- 
rieurs , Vladimir obtint un égal succès contre 
les princes inquiets, ennemis de la tranquilité de 
l’État. Gleb, prince de Minsk, ayant osé allumer 
le flambeau de la guerre civile , réduisit en cen- 
dres la ville de SlouLsk, et en transporta les habi- 
tans entre la Pripette et la Dvina . Pour l’en punir, 
Yaropolk , fils de Monomaque, saccagea Droutsk, 
et en fit conduire les habitans dans une autre ville 
qu’il fonda pour eux. Iæ grand prince lui-même, 
réuni à David de Tchernigof, s’empara des villes 
de Viatcheslavle*, Orcha , Kopys ; il assiégea 
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fit Gleb prisonnier, et le mena avec lui a Kief, 

■* où il termina ses jours. Les turbulens Novgoro- 

diens , qui avaient abusé de la jeunesse de leur 
prince Vsevolod, s'attirèrent la colcre de Mono- 
maque. Il fit venir à Kief tous les boyards de 
cette ville , exigea d’eux, et de la manière la plus 
solennelle, un nouveau serment de fidélité, en • 
retint quelques uns près de lui, et eu envoya d’au- 
tres en exil. Les innoccns, ou les moins coupa- 
. blés, retournèrent cbci eux, convaincus, par une 
pénible expérience, que, malgré son extrême 
humanité, le sage Vladimir savait réprimer avec 
rigueur l’audace des séditieux. Depuis quelque 
temps, les gouverneurs de Novgorod étaient 
choisis parmi les citoyens de cette ville ; pour 
. «t - • éviter les suites qui pouvaient résulter de leur 
esprit séditieux , il Confia cette charge à un sei- 
gneur de Kief, nommé Boris. 

Yaroslaf, fils du priuce de Vladimir, haïssait sa 
femme, fille deMstislaf, et ne craignit pas d’offen- 
ser son grand père. Monomaquc marcha contre 
lui avec son armée, se joignit aux princes du sud- 
ouest de la Rassie, et, après avoir fait pendant 
deux mois le siège de Vladimir, il força Yaros- 
laf à se rendre : bientôt ce neveu inconsidéré of-> ' 
FMI « fensa de nouveau son oncle ; il éloigna avec mé- 
ito prw* pris sa femme , pour laquelle il n’avait aucun 
' Ia ' - attachement, et s’enfuit en Pologne, sans qu’aucun 


< 



Digitized by Google 


DE RUSSIE. 197 

do scs boyards osât ,1c suivre. Le grand prince 
donna l'apanage de Vladimir à son fils Roman, 
<pii mourut dans la même année, et fut remplacé 
par son autre lils André, dont l’épouse était pe- 
tite-tille de Tougorhan , prince dos Polovtsi. 
Monoinaque lui ordonna de prévenir les desseins 
de Boleslas Krivoüsty , certain que ce roi , qui 
était parent du prince banni , n’attendait qu'une 
occasion favorable pour déclarer la guerre aux 
Russes. André ravagea les provinces polonaises, 
voisiucs de ses États, et gu enleva une grande 
quantité de butin. YarojjJaf, à la tète des Polo- 
nais, chercha en vaiu à s’emparer de Tchcrven ; il 
fut repoussé avec une grande perte pdPle gou- 
verneur de cette place. Alors Yàrosrar eut re- 
cours à Etienne, roi de Hongrie, qui pour venger 
sou père vaincu par les Russes sur les bords du 
San , entra dans la province de Vladimir à la tête 
des Bohémiens et des Polonais. Le grand prince 
qui n'avait pas eu le temps doalever des troupes, 
envoya Mstislaf avec un petit corps au secours de 
la ville de Vladimir, où le jeune André, assiégé 
pa» de nombreux ennemis, calculait, sans per- 
dre courage, ses moyens de défense. Déjà le fier 
Yaroslaf, qui s’était approché des murailles, 
menaçait le fils de Monomaque et les habitans , 
de la plus terrible vengeance ; il désiguait les 
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endroits favorables à l’assaut qu’il préparait pour 
le lendemain, lorsque, dans uii seul instant, tous 
ses projets furent renversés. Deux hommes, sortis 
secrètement de la forteresse , allèrent se placer 
en embuscade sur le chemin qui conduisait de la 
ville au camp des ennemis , et au moment où 
l’imprudent Yaroslaf y retournait sans escorte , 
ils le percèrent de leurs piques. Le malheureux 
mourut quelques heures après, et les alliés, frap- 
pés de sou sort funeste , se hâtèrent de conclure 
la paix avec le grand prince. L’annaliste hon- 
grois prétend qu’Étùyine , désolé de la mort 
d’ Yaroslaf, avait juré de prendre la forteresse ou 
de péri^jnais que ses généraux refusèrent de lui 
obéir, (iWit lever le camp , et forcèrent le roi à 
retourner en Hongrie. 

Dans le camp des ennemis de Vladimir se 
trouvaient aussi les fils de Rostislaf, qui, jus- 
qu'alors, avaient été toujours les plus fidèles dé- 
fenseurs de leur pttrie. Quel peut être le motif 
qui décida ces deux frères, célèbres par leur 
grandeur d’àme et la noblesse de leur conduite, 
à se réunir aux ennemis de la Russie ".' On* en 
trouve la raison dans les anciennes annales de 
Pologne. Ije valeureux Volodar , la terreur et 
le fléau des Polonais , ses voisins , n’avait pas su 
se défendre du piège dans lequel ils le firent ■ 
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tomber. Peu de temps avant le siège de Vladi- 
mir , un seigneur adroit et perfide , nommé 
Pierre , prétextant un vif ressentiment contre 
Boleslas , était entré au service du bon prince 
de Pérémysle. Il sut peu à peu gagner sa con- 
fiance ; il l'accompagnait souvent à la chasse ; 
et un jour qu’il se trouvait seul avec lui au mi- 
lieu d'une forêt , il donna à ses afiidés le signal 
convenu : aussitôt ceux-ci entourent Volodar, 
pris au dépourvu ; ils l'enchaînent et le transpor- 
tent dans un château appartenant au traître (35). 
Le frère et le fils de l’illustre prisonnier s’em- 
pressèrent d’envoyer en Pologne , pour sa ran- 
çon , des chariots et des chameaux chargés d'or, 
d’argent , d’habits et de vases précieux : les deux 
frères prirent , en outre , l’engagement de vivre 
toujours en bonne intelligence avec Boleslas; et 
il est très-vraisemblable que leur présence au 
camp de ce prince , sous les murs de Vladimir , 
u’avait pour objet que la conclusion de ce traité , 
ou le désir d’interposer leur médiation entre le 
grand prince et Yaroslaf. 

ta conquête de Minsk et la principauté de 
Vladimir , ajoutées à ses domaines, servirent à 
consolider la puissance de Monomaque , mais 
ne lui inspirèrent pas l’idée d’opérer , dans le 
système des apanages, les changemens que sem-* 
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hlaient commander l’intérêt et la tranquillité de 
la patrie. D’abord une coutume aussi ancienne 
avait alors force de loi , et Vladimir devait 
craindre ensuite la résistance désespérée des 
princes de Tchernigof, de Polotsk et des fils de 
Rostislaf, qui ne lui auraient pas cédé leurs 
droits sans répandre des torrens de sang. Ces 
calculs hasardés et audacieux , d’après lesquels 
un législateur sacrifie le bien-être des contem- ' 
poraius au bonheur incertain de la postérité , 
n’entraient point dans son caractère ; ses désirs 
se bornaient à être le premier parmi les princes 
russes , le protecteur de son pays , et le chef 
des seigneurs, au lieu d’aspirer à dominer en 
maître et à devenir souverain autocrate. I>a 
justice avait armé son bras pour punir le ravis- 
seur Gleb et le prince de Vladimir, qui non- 
seulement voulait déshonorer le sang de Mono- 
maque par son divorce avec la fille de Mstislaf , 
mais qui , oubliant ses devoirs les plus sacrés , 
offrait k d’avides étrangers le pillage de sa patrie ; 
les mêmes principes d’équité lui firent rejeter 
l’idée de troubler le repos des princes , et de les 
dépouiller de leurs légitimes domaines. Après 
la mort de l’orgueilleux Olcg et du débonnaire 
David, leur frère Yaroslaf régna paisiblement 
dans la province de Tchernigof; les enfans de 
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Volodaret ceux de Vassilko, héritèrent de Pé- 
rémysle , de Zvenigorod, de Terebovl et d'autres 
places dans le sud-ouest de la Russie, à la 
mort de leurs pcres, qui laissèrent un éternel 
souvenir de leurs brillans triomphes , de leur 
scrupuleuse fidélité dans l’exécution de leurs pro- 
messes , et de leurs efforts généreux pour sou- 
tenir la gloire de la patrie. 

Après avoir régné treize ans à Kief, Vladimir 
Monumaque mourut dans sa soixante-treizième Mon d« 
année , célèbre , ainsi que le rapportent les an- que. 
ciens annalistes , par l’éclat de ses victoires et 
ses bonnes moeurs. A l’approche de ses derniers 
momens, affaibli par l*2ige et la maladie , ii se fit 
transporter à la place arrosée jadis du sang inno- 
cent de saint Boris , et là , sur les bords de l’ Alla , 
auprès de l’église qu’il avait fondée lui-mème , il 
remit son âme à Dieu , pénétré des consolations 
de la religion et dans les sentimens de la piété la 
plus vive. Son corps fut transporté à Kief par ses 
enfaus plongés dans la douleur, et par les seigneurs 
de sa cour. La cérémonie des funérailles eut lieu 
dans l'église de Sainte-Sophie. Dans un siècle où 
la dévotion était une vertu presque générale , 
Vladimir se distinguait par une profonde sensi- 
bilité ; et l’émotion de son cœur faisait couler 
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ses larmes lorsqu'il adressait ses prières au Tout- ractirt. 

Tome II. 26 


aoa 


Il i stoi a r. 


Puissant pour le bonheur (le sa patrie et celui 
de ses sujets. Les annalistes font également l'éloge 
de son tendre attachement pour son père , auquel 
ce modèle des bons (ils ne désobéit jamais ; de 
son indulgence pour la faiblesse humaine, de 
sa miséricorde , de sa libéralité , enlin de sa dou- 
ceur ; car , selon leurs propres expressions , « il 
» comblait de bienfaits ses ennemis même , et 
« trouvait du plaisir à les renvoyer chargés de 
» présens. » Ses derniers conseils , écrits par lui- 
, même pour ses eufans, représentent de la ma- 
nière la plus positive toute la beauté de son àme : 
ce précieux monument de l'antiquité s’est con- 
servé dans une de nos annales, écrite sur parche- 
min, et il mérite de trouver place dans l’histoire, 
der- * je grand prince commence par dire qu’il re- 
con " eut de son grand-père Y aroslaf le nom russe 
de Vladimir, et le nom chrétien de Basile ; mais 
que son père et sa mère lui donnèrent le surnom 
de Monomaque (a). Serait-ce par la raison que 
du coté maternel il était petit— fils de l’empe- 
reur gr ep Constantin Monomaque , ou bien que 
dans sa première jeunesse il lit éclater déjà ses 
dispositions guerrières : « En approchant de la 
» tombe, continue -t - il , je rends grâce au 

(n) O nom signifie valeureux champion , en élal de se 
. . IttUre seul contre plusieurs. 
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« Tout-Puissant d’avoir prolonge mes jours : sa 
» main m’a conduit à une vieillesse avancée. 

» O vous , mes chers enfans , et tous ceux qui 
» liront cet écrit , observe* bien les maximes 
» qu’il renferme ; mais si votre cœur ne les ap- 
» prouve pas , au lieu de blâmer mes intentions, 

» contentez-vous de dire : déjà l’esprit du vieil- 
» lard a perdu sa vigueur! 

» La base principale de toutes les vertus est 
» la crainte de Dieu et l’amour de l’humanité. 
» Dieu est grand , ses œuvres sont admirables! » 
Après avoir représenté à grands traits , tirés pour 
la plupart du texte de David , les merveilles de 
la création et la bonté du créateur , Vladimir 
poursuit. « O mes enfans ! louez Dieu et aimez 
» les hommes ! Ce n’est ni le jeune , ni la soli- 
» tude , ni la vie monastique qui vous procure- 
» ront la vie éternelle , c'est la bienfaisance seule. 
» N’oubliez point les pauvres , nourrissez-les , 
» et songez que tous les biens viennent de Dieu ; 
» qu’ils ne vous sont conférés que pour peu de 
» temps. IN 'eu fouissez pas vos richesses dans le 
» sein de la terre , cela est contraire aux pré- 
» ceptes du christianisme. Servez de père aux 
» orphelins. Jugez vous-mêmes les veuves , et 
» ne laissez pas aux puissans le droit d'opprimer 
» les faibles. Ne laites mettre à mort ni inno- 
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»' cent ni coupable , car rien n’est plus sacré 
» que la vie , et l’àme d’un chrétien. N’in- 
» voquez jamais en vain le saint nom de Dieu f 
» et ne violez pas le serment que vous aurez 
» garanti en baisant le crucifix. Mes frères m’ont 
» dit : Aidez-nous à chasser les fils de Jlostis- 
» lafi et à nous emparer de leurs provinces , 
» ou bien renoncez à notre alliance. Mais je 
» leur ai répondu : Je ne puis oublier que j’ai 
» baisé la croix. J’ouvris alors le livre des 
» Psaumes , et j’y lus avec un profond atten- 
» drissement : Pourquoi es-tu triste , mon âme? 
» mets ta confiance en Dieu; je lui avouerai 
» mes fautes , et il est miséricordieux . . . Ne 
« portez pas envie au triomphe des inéchans ni 
» aux succès de la perfidie , et craignez le sort 
» des impies ! N’abandonnez pas les malades f 
» que la vue des morts ne vous cause aucune 
» frayeur, car nous mourrons tous ; recevez 
» avec joie la bénédiction des prêtres , ne vous 
» éloignez pas d’eux , et faites-leur du bien 
» afin qu'ils prient Dieu pour vous. Chassez 
» de votre esprit et de votre cœur toutes les 
» suggestions de l’orgueil , et pensez que 
» nous sommes tous périssables ; aujourd’hui 
» pleins de vie , demain dans le cercueil- 
» Ayez en horreur le mensonge , l’ivrognerie 
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» et la débauche , vices également dange- 
» reux pour le corps et pour l'àme. Ayez 
» pour les vieillards le même respect que pour 
» vos propres pareils ; aimez les autres hommes 
» comme vos lreres. Occupez-vous vous-mêmes 
« du soin de vos affaires domestiques, au lieu 
» de vous en reposer entièrement sur vos of- 
» liciers , afin que votre intérieur ou votre ina- 
» nière de vivre ne devienne pas l’objet de 
» la censure de ceux que vous y admettrez. En 
m temps de guerre , soyez vigilans , et servez 
» d’exemple à vos généraux. Ce n’est plus alors 
» le temps de songer aux festins ni à la mollesse. 
».]Ne vous livrez au repos qu'apres avoir placé 
» des gardes partout; l'homme périt souvent 
» lorsqu’il s’y attend le moins ; ne posez donc 
» jamais les armes lorsque vous êtes entourés de 
» dangers, et, pour éviter les surprises, soyez tou- 
■n jours à cheval de bonne heure. Lorsque vous 
» ferez un voyage dans vos provinces , ne souf- 
» frez pas «jue les gens de votre suite fassent la 
» moindre injure aux habitans , et dans la mai- 
» son où vous vous arrêterez, traitez-eu le 
» maître à vos dépens. Respectez surtout les 
u étrangers de quelque qualité, de quelque rang 
» qu'ils soient ; et si vous n’ètes pas à même de 
o les combler de présens, prodiguez-leur au 
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» moins dis marques de bienveillance, puisque, 
» de la manière dont ils sont traités dans un 
» pays , dépend le bien et le mal qu'ils en disent 
» en retournant dans le leur. Saluez tous ceux 
» devant lesquels vous passerez. Aimez vos 
» femmes, mais ne leur laissez aucuu pouvoir 
» sur vous. Lorsque vous aurez appris quelque 
» chose d'utile , tâchez de le conserver dans votre 
» mémoire, et de chercher sans cesse à vous 
» instruire. Sans être sorti de sou palais, mon 
ii père parlait cinq langues, chose que les étrau- 
» gers admirent en nous. Mettez-vous en garde 
n contre la paresse qui est la mère de tous les 
» vices : l’homme doit être toujours occupé, 
n I lorsque vous voyagerez à cheval, au lieu de 
» laisser errer votre esprit dans de vaines pen- 
« sées , récitez vos prières , ou répétez au moins 
» la plus courte et la meilleure de toutes : Sei- 
» gneur ayez pitié de nous! Ne vous couchez pas 
» avant d’avoir fait une prostration ; faites-en 
n trois jusqu’à terre lorsque vouât éprouverez 
n quelque indisposition, et que le soleil ne vous 
>i trouve jamais sur votre lit. Allez de bonne 
» heure à l’église pour offrir à Dieu l’hommage 
« de vos premières pensées. C’est ainsi que l’ai— 
» saient mon père et tous les gens vertueux dont 
n il était entouré. Aux premiers rayons du jour , 
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» ils glorifiaient le Seigneur, et s’écriaient dans la 
» joie de leur cœur , daignez m ’ éclairer , 6 mon 
’’ Dieu , de votre divine lumière ! Ils s’asseyaient 
» ensuite pour délibérer, pour juger le peuple , 
« ou bien ils allaient à la chasse , et dormaient 
>• quelques instans vers le milieu du jour; car 
» Dieu a permis, non-seulement à l’homme, 
» mais encore aux bêtes et aux oiseaux, dé 
» prendre du repos à l’heure de midi. C’est aussi 
" de cette manière qu’a vécu votre père. Je m’é- 
» tais habitué à faire moi-même tout ce que j’au- 
» rais pu ordonner à mon domestique. A la 
>■ chasse, h la guerre , le joiir , la nuit, pendant 
» les chaleurs de l’été comme au milieu des ri- 
» gueurs de l’hiver, j’étais dans une continuelle 
» activité. Je voulais tout voir par mes yeux , au 
« lieu de m’en rapporter h mes gouverneurs on 
» à mes préposés. Jamais je n’ai abandonné les 
» pauvres et les veuves aux vexations du puis- 
» saut , et j’avais mis aux nombre de mes de- 
>• voirs, I inspection particulière des églises , et 
» des cérémonies sacrées de la religion ainsi que 
» celle de 1 économie de mes biens, de mes écu- 
» ries, des vautours, et des faucons de ma vé- 
» nerie. » Après avoir fait l’énumération de ses 
entreprises militaires , déjà connues du lecteur, 

V ladimir continue. « J’ai fait en tout quatre- 
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» vingt-trois campagnes , sans faire mention de 
» celles de moindre importance. J'ai conclu 
w dix-neuf traités de paix avec les Polovtsi ; lait 
» prisonniers au moins cent de leurs princes les 
» plus céltbres , auxquels j'ai rendu la liberté ; 
M et j’cu ai lait mettre à mort plus de deux cents 
u autres en les précipitant dans les rivières. Pér- 
il sonne ne voyageait plus rapidement que moi : 
u en partant de grand matin de Tchernigof, 
» j’arrivais à Kief avant les vêpres. Nous nous 
» livrions souvent , votre grand-père et moi , au 
» plaisir de la chasse : quelquefois au milieu des 
u plus épaisses forêts, j'attrapais moi -même 
» quelques chevaux sauvages; et je les attachais 
» ensemble de mes propres mains. Que de fois 
» je fus renversé par les bullles , frappé du bols 
ii des cerfs , foulé aux pieds des élans ! un san- 
» glier furieux m’arracha mon épée de ma cein- 
» ture; ma selle fut déchirée par un ours : cette 
u bête terrible se jeta sur mon coursier qu’elle 
» fit tomber sous moi.' Que de chutes de cheval 
n n'ai-je pas faites dans ma jeunesse, où, sans son- 
» ger aux dangers auxquels je m’exposais , je me 
» brisais la tète , je me blessais aux pieds et aux 
» mains ! mais le seigneur veillait sur moi. Et 
» vous , mes enfans , ne redoutez ni la mort , 
» ni les bêtes sauvages ; conduisez-vous en braves 
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» dans toutes les occasions, et songez que, lorsque 
» la Providence a fixé le terme de nos jours , rien 
» ne peut nous soustraire à ses décrets : la pro- 
» tection du ciel est bien au-dessus de toutes les 
» précautions humaines ! » 

Sans ce testament écrit avec tant de force d’es- 
prit, nous 11’aurions pu connaître toute la beauté 
de l’ame de Vladimir. Ce prince n’eut point l’am- 
bition de détruire des étals étrangers; il con- 
sacra son bras puissant à la défense, à la gloire , 
îi la consolation de scs Etats, et aucun des an- 
ciens princes russes 11'a des droits mieux fondés 
à l’amour de la postérité; car l’ardeur avec la- 
quelle il servait la patrie et la vertu ne se dé- 
mentit jamais. Si une seule fois, dans sa vie, 
Monomaque osa violer le droit des gens , et faire 
périr, par des moyens perfides, les princes des 
Polovtsi , c’est à lui que nous pouvons appli- 
quer les paroles de Cicéron : le siècle excuse 
l’homme («). Les dévastations de ces barbares , 
qui dans leurs terribles invasions incendiaient 
jusqu’aux églises, les faisaient considérer comme 
les ennemis du ciel et du christianisme ; les Russes 
regardaient donc comme légitime et méritoire 
aux yeux de Dieu , tous les moyens de s’en dé- 
faire. 


(«' Non vitia bntninis, jed vitia sacculi’. 
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Nous devons regretter que nos annales, qui 
rapportent avec les plus grands details les faits mi-' 
litaires et religieux de V ladimir , fassent à peine 
mention des actes de son gouvernement ou de son 
administration. Nous savons seulement qu'afîn 
d’être utile à son peuple , il lit construire un pont 
sur le Dnieper ; que souvent il se rendait dans le 
pays de Rostof et de Souzdal, patrimoine de la 
maison île Vsevolod, pour y prendre des mesu- 
res administratives; enfin, qu’ayant faitchoix d’un 
site agréable sur le bord de la Kliasma, il y fonda 
une ville à laquelle il donna le nom de V ladimir- 
Zalesski, l’entoura de murailles, et y fit cons- 
truire une église dédiée au Sauveur. En 1114, son 
fils Mstislaf donna une plus grande étendue aux 
fortifications de Novgorod , et Paul, gouverneur 
de Ladoga, entoura cette ville d’un mur de bri- 
ques. 

Pendant le règne de Monomaque , heureux et 
paisible en comparaison de ceux qui l'avaient 
précédé, la Russie éprouva plusieurs calamités. 
En 1 j 24, une sécheresse extraordinaire vint dé- 
truire l’espérance des cultivateurs; Kief fut la 
proie d’un violent incendie qui dura deux jours , 
et réduisit en cendres la plus grande partie de la 
ville, les monastères, environ six cents églises, 
et toute la rue des juifs. Le peuple vit aussi avec 
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une superstitieuse horreur, mie éclipse totale de 
soleil, et des étoiles en plein midi. On ressentit 
dans la Russie méridionale deux tremblemens de 
terre , et il y eut , dans les provinces du nord , un 
ouragan terrible qui enlevait les toits des maisons, 
et qui lit périr, dans les eaux du Volkhof, une 
immense quantité de bétail. 

Monomaque laissa en mourant cinq enfans et 
sa troisième femme. Il est certain qu’il avait 
épousé, en premières noces, Gyda, tille de Ha- Gyd*. 
raid roi d’Angleterre , dont nous avons fait men- Monom»- 
tion , et qui, selon un ancien historien danois, 
se maria en 1070 à un de nos princes du 110m de 
Vladimir. Les historiens norvégiens disent que le 
fils , qui naquit de ce mariage , s’unit à Christine , 
tille d’IngiusStenkilson, roi de Suède, ce qui est 
entièrement conforme à nos traditions, desquelles 
il résulte que l’épouse de Mstislaf , filsde Vladimir, 
s’appelait Christine ( 36 ). Les filles et les petites- 
tilles de Monomaque formèrent d’illustres alliait- f,n *- 
ces. Une d’elles reçut la main de Sigourd, roi de 
Norvège , et ensuite celle d’Iirick Edmond , roi de 
Danemarck. Une autre devint l’épouse de S. Ca- 
nut, roi des Obotrites , père du célèbre Valde- 
mar, roi de Danemark , nommé ainsi en l’hon- 
neur de Vladimir Monomaque , son illustre bi- 
saïeul. Une troisième enfin s’unit à Alexis, prince 
grec, (ils de l’empereur Jean (37). 
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A l'époque de ce mariage, le métropolitain 
Nicétas vint de Constantinople en Russie, pour 
remplir la place devenue vacante par la mort de 
l’illustre Nicéphore , célèbre par sou érudition et 
son éloquence. Nous en avons pour preuve irré- 
cusable deux monumens précieux , ce sont ses 
deux lettres à Monomaque : la première sur la 
division des églises d'Occident ; l’autre sur le 
jeûne et l'abstinence est singulièrement intéres- 
sante , car ou y trouve réunis des raisouneinens 
théologiques et des pensées philosophiques; elle 
est terminée par l’éloge des vertus de Monomaque. 
« La raison , écrit Nicéphore , la raison est l’ceil 
» de l’âme placé dans la tète de l’homme. Comme 
» vous, sage prince, qui, assis sur votre trône, 
» gouvernez votre peuple par le moyen de vos 
». voiévodes , ainsi , au moyen de nos seus , 
» l’âme gouverne le corps. Une longue disser-, 
» tatiou à ce sujet deviendrait superflue , car 
» votre esprit subtil saisit avec la rapidité de 
» l’éclair le vrai seus des mots. Quels conseils 
» pourrais-je vous donner? quelles lois pourrais- 
» je vous prescrire au sujet de la tempérance 
» dans les plaisirs des sens , lorsque , vous , noble 
» rejeton des princes et des empereurs , vous 
» connaissez à peine votre palais ; que , passant 
u votre vie dans de pénibles voyages, ou occupé 
» d’utiles travaux f vous donnez sur la terre , et 
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* n'entrez que pour les affaires importantes de 
» l’Etat, dans la somptueuse demeure des rois, 
» où, déposant , malgré vous, lesimple vêtement 
» que vous préférez à l’éclat de la grandeur, 
» vous vous entourez alors des marques de votre 
» puissance ; lorsque vous jetez à peine les yeux' 
» sur ces repas magnifiques où les mets les plus 
» délicats sont prodigués à ceux qui vous en- 
» tourent. Quel éloge pourrais-je faire de vos 
» autres vertus ? Parlerai-je de votre libéralité, 
» de ce noble penchant qui vous porte à être 
« pour vos sujets comme une seconde Provi- 
nt dence , à distribuer l’or et l'argent à pleines 
» mains, au lieu de l’enfouir daus votre trésor? 
» Mais vous n’en deviendrez pas plus pauvre ; 
>i car la grâce de Dieu est avec vous. Je me bor- 
» neraià vous dire que , comme l’àine , pour rcc- 
« tilier ses jugemens, doit compulser et vérifier 
» les opérations du sens de la vue et de l'ouie, 
>i comme d'instrumens à sa disposition , ainsi le 
» souverain doit examiner, avec la plus scrupu- 
» leuse attention , les rapports de ses courtisans. 
« Songez à ceux que vous vous êtes cru obligé 
» d’exiler ou de punir. Ne pourraient-ils pas 
» avoir été victimes de la calomnie ? Mon cher 
» prince , que ma sincérité ne vous offense pas ! 

» N’allez pas croire qu’il me soit parvenu quel- 
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» que plainte de la part de ceux que tous avee 
w condamnés , et que je veuille ici intercéder 
» pour eux. Je n’ai, en vous écrivant, d'autre 
u but que celui de lixer votre attention sur l'ave- 
n nir ; car un grand pouvoir entraîne avec soi 
» une grande responsabilité , et nous allons en- 
» trer dans le carême , temps consacré aux médi- 
>■ tâtions de la piété, où les pasteurs des fidèles 
» doivent Caire entendre la vérité aux princes 
» comme à tous les autres hommes. 11 peut nous 
» arriver à nous-mêmes d’être surpris par quel- 
» ques maladies , et c'est alors que la parole di- 
» ville opère eu nous scs miraculeux effets; mais 
» à quoi bon entrer dans de plus longs détails , 
» lorsque son utilité est si généralement re- 
» connue. » 

C’est ainsi que nos anciens docteurs ecclésias- 
tiques , joignant des louanges méritées aux ins- 
tructions chrétiennes , s’entretenaient avec nos 
princes. Le style de ces lettres porte l’empreinte 
du siècle : simple et sans art , mais pourtant 
intelligible et rempli d'expressions vigoureuses. 


CHAPITRE VIII. 

Le grand prince Ms T i s l a F. 
i ia5 — i i3a. 


Incursion des Polovtsi. — Yaroslaf chassé de Tchernigof. 
— Commencement des principautés particulières de 
Mourom et de Rcian. — Les Polovtsi repoussés au-deU 
du Volga. — Troubles civils au sud-est delà Russie. — Les 
prince» de Polotsk exilés en Créer — Ou erre avec les 
Tcboudes et lesLithnaniens.- Mort de Mstislaf.-Faniine. 

IMstislaf , fils de Vladimir , hérita du titre de 
grand prince. Ses frères dominaient dans leurs 
apanages respectifs : Yaropolk à Péréiaslavle ; 
Viatcheslaf à Tourof ; André à Vladimir ; Georges 
à Souzdal ; Ysiaslaf et Hostislaf , fils du grand 
prince , à IVoursk et à Sntolensk. Le nouveau 
souverain , connu depuis long-temps par son cou- 
rage et sa grandeur d'àme, déploya , en montant 
sur le trône de Russie , toutes les vertus qui avaient 
illustré sou père. On retrouvait en lui cet amour 
du bien public , cette fermeté de caractère et 
cette sensibilité touchante qui avaient fait chérir 
Monbniaqùe. 
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Son règne, malheureusement trop court, fut 
célèbre par différons succès militaires, qu’il ne 
tâcha cependant d’obtenir que pour tranquilliser 
l’Etat et lui rendre son ancienne splendeur. 

A la nouvelle de la mort de Monomaque , les 
Polotvsi crurent que la Russie, privée de son 
principal défenseur , serait de nouveau livrée à 
leurs brigandages. Leur dessein était de se réunir 
aux Torques , peuple nomade qui errait aux en- 
virons de Péréiaslavle; mais Yaropolk Vladimi- 
rovitch, prince de cette ville, pénétra leur inten- 
tion , et ordonna aux Torques d’entrer dans Pé- 
réiaslavle. Trop impatient pour attendre le secours 
de ses frères, ik tombe sur les barbares avec sa 
garde seule , les défait , et en précipite un grand 
nombre dans les rivières. 

1137. Mstislaf, qui s’était déclaré le protecteur des 
princes opprimés , fut obligé de prendre les armes 
contre Vsevolod Olgovitch , qui avait chassé de 
Fjcpui- Tchcmigof son oncle Y’aroslaf, fait mourir les 
rokUf île fidèles boyards de ce prince, et livréleurs maisons 
sur. an pillage. Mstislaf promit au prince exilé de 
punir ce neveu rebelle , et en conséquence il 
rassembla une armée. A l'exemple de son père, 
Vsevolod eut l’imprudence de faire alliance avec 
les Polovtsi : sept mille de ces barbares s’empres- 
sèrent de gagner les frontières de la Russie , et 
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firent porter cette nouvelle à l’usurpateur de 
Tchcrnigof ; leurs ambassadeurs ne purent pas 

revenir , car ils furent saisis dans les environs 

7 \ 

de Seïm par les lieutcnans d’Yaropolk. Après 
avoir long-temps attendu une réponse , et dans 
la crainte de quelque trahison , les Polovtsi se 
retirèrent enfin dans leur pays. Alors Vsevolod 
eut recours à la douceur ; il pria le grand prince 
d’oublier sa faute , et afin de le mettre dans ses 
intérêts , il combla de présens les grands de Kief. 
I.a résolution de Mstislaf n’était point ébranlée 
encore; cependant il tâchait de gagner du temps, 
et son oncle infortuné fut contraint de venir lui— 
fnème de Mourom pour lui rappeler la promesse 
qu’il lui avait faite de le venger. I .es boyards , 
peu sensibles aux présens de Vsevolod, étaient 
tous du parti de ce prince ; Grégoire seul , ab!>é 
du couvent de Saint- André, jadis favori de 
Monomaque , et en grande estime auprès de 
Mstislaf, lui dit que l’amour de la paix est une 
des vertus du christianisme. Le métropolite 
Nicctas n’était plus, et l’église russe n’avait pas de 
chef : cet abbé mit dans son parti tous les ecclé- 
siastiques distingués qui dirent solennellement à 
Mstislaf : « Prince , il vaut mieux enfreindre son 
» serment, que de répandre le sang des chré- 
» tiens. Ne crains point de commettre un péché , 
Tome IL 28 
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» nous le prenons sur notre conscience. >1 En- 
traîné par ces paroles , le grand prince lit la paix 
avec Vsevolod , et le malheureux Y aroslaf eut 
la douleur de retourner à Mourom, où il mourut 
deux ans après , laissant à ses (ils cette province 
et celle.de Rezan. Mstislaf oublia, dans cette cir- 
constance , les exhortations qu'il avait reçues de 
son père , et l'obligation de tenir ses sermons. 
Sans doute , c’est une vertu que d'épargner le 
sang des hommes , mais un monarque qui enfreint 
ses promesses , renverse les lois de la nature et 
celles de l’État ; et une douceur qui soustrait le 
coupable au châtiment qu’il mérite , est souvent 
plus funeste que la cruauté même. Disons cepen- 
dant à la gloire de Mstislaf qu’il pleura sa faute 
tout le reste de sa vie. 

Le grand prince, trop indulgent envers Vsevo- 
lod, tira au moins vengeance des barbares alliés 
de l’usurpateur, l^es annalistes disent que « l’ar- 
» mée de Mstislaf repoussa les Polovtsi , non- 
» seulement au-delà du Don , mais même au-delà 
» du Volga, » et qu’ils n’osèrent plus désormais 
inquiéter nos frontières. 

Du vivant même de Monomaque , Vladirairko 
et Rostislaf, fils de Volodar, avaient commencé 
leurs querelles : cependant, retenus par la crainte 
que leur inspirait le grand prince , ils n’avaient 


Digitized by Google 


r>E Russie. aiq 

pas osé se faire la guerre. Selon le testament île 
leur pcre , le premier dominait à Zvénigorod , et 
le second h Pérémysle. Dès que Monomaque 
eut fermé les yeux , Vladimirko voulut chasser 
son frère. Rostislaf vit dans son parti les fils de 
Vassilko, Jean et Grégoire, et le grand prince 
Mjtislaf lui-même , qui n'avait d'autre désir que 
d’éloiguer les malheurs qu'entraîne toujours la 
violence. Les conférences qui se tinrent à Serete, 
les propositions qui y furent faites, turent inutiles 
pour obtenir la paix , et V ladimirko se rendit en 
Hongrie à l'effet de demander des troupes au roi 
Etienne. Alors Kostislaf mit le siège devant Zvé- 
nigorod , dont la garnison , composée de 5ooo 
hommes , Hongrois et Russes , fit uue défense si 
vigoureuse , qu’il fut obligé de se retirer. Cette 
guerre n’eut pas d'autres suites. Vladimirko, de 
retour dans sa patrie , fut obligé de consentir à 
la paix , car le grand prince exigea impérative- 
ment que chacun des deux frères régnât dans 
la principauté qui lui était tombée en partage. 

L’événement le plus remarquable de ce règne 
est la chute de la célèbre maison des princes de 
Polotsk , qui depuis long-temps s’étaient , pour 
ainsi dire , séparés de la Russie, alin de deveuir 
des souverains indépendans. Mstislaf résolut de 
subjuguer cette aiicicunê jfl-oviuce des Krivitcbes, 
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et il réussit à faire ce qu’avaient en vain essayé 
scs aïeux. Il mit eu mouvement les forces il un 
Ltjjioùi grand nombre de princes, et tous reçurent 1 or- 
dre de commencer les hostilités le même joui'. 
. Vsc volod , à la tète des Torques , marcha sur Bo- 

risfiof, ville du pays de Minsk. Ysiaslaf prit Lo- 
* gojsk, et Brialcheslaf, sorti de la ville d Ysiaslal 
entourée par l’ennemi , tomba entre les mains «le 
sou beau-frère qui emmenait les prisonniers 
faits à Logojsk. Instruits que ces prisonniers et 
Brialcheslaf étaient satisfaits de la modération du 
vainqueur , les assiégés résolurent de se rendre , 
à condition que Viatcbeslaf, lils de Mononiaque , 
ferait serment de les protéger contre toute espèce 
ilp violence. Le serment fut aussitôt enfreint qpç 
donné. Les détacbemens envoyés dans la ville , 
pendant la nuit, lurentsuivis de toute les troupes 
d’André et de Viatcbeslaf, qui s’y précipitèrent. 
Les princes n’eurent pas la possibilité ou la vo- 
- lonté de les arrêter. Ce ne fut qu’en menaçant 
du glaive ces cruels ravisseurs, que l'on parvint à 
sauver les biens de la bile de Mstislaf : ceux des 
citoyens furent livres au pillage. Bientôt Y sevolod 
lui-même , bis aîné du grand prince , entra avec 
' ' les INovgorodicns dans la province de l’nlotsk, 

dont les habitons effrayés ne firent aucune résis- 
tance ; ih chassèrent nftitie leur prince David, a 
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la place duquel Mstislaf leur donna, selon leur 
désir, Rogvolod, lrère de David ; enfin, deux ans 
après, tous les princes de Polotsk ‘leurs femmes 
et leurs enfans , furent exilés à Constantinople , 
parce que, selon quelques chroniques, ils n'a- 
vaient pas voulu agir de concert avec le grand 
prince contre les Polovtsi. Mstislaf donna les 
principautés de Polotsk et de Minsk à son (ils 
Ysiaslaf. 

Vsevolod, prince de Novgorod , se réunit à scs 
frères, et marcha deux fois, pendant l’hiver, 
contre les Tchoudes ou les Esthoniens; il livra 
les villages aux flammes , égorgea les habitans, et 
traîna en captivité les femmes et les enfans. Mais 
il perdit lui-méme beaucoup de monde dans une 
autre campagne. Ce peuple, qui haïssait les Russes 
comme de farouches oppresseurs, refusait de 
leur payer tribut , et sa résistance aggravait 
encore le poids de ses chaînes. Le grand prince 
fit en personne la guerre dans la Lithuanie, et 
amena à Kicf un grand nombre de prisonniers. 
Les guerres continuelles qui se faisaient alors, 
procuraient à nos princes et à nos boyards une 
multitude d’esclaves, dont les uns étaient vendus, 
et lesautres répartis dans les villages. 

Mstislaf, de retour de son expédition eu Lithua- 
nie, mourut dans sa cinquante-sixième année. 
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après avoir mérité le nom de grand. 11 sut régner, 
maintenir l'ordre daus l’empire , et s’il eût vécu 
aussi long-tertips que son père, il aurait pu assu- 
rer le repos de la Russie. Cet illustre prince s’é- 
, tait marié, en secondes noces, à la tille d’un Nov- 

gorodien de distinction , Dmitri Zadrvitch ; il en 
eut deux lits et plusieurs tilles dont l’une épousa 
Vsevolod, prince de Tchernigof. Leurs frères 
ainés avaient reçu le jour de Christine sa pre- 
mière épouse. 

1 1 ?6 , le A des phénomènes qui effrayèrent alors les 

JO "'' esprits faibles, comme des éclipses de soleil, et 

un léger tremblement de terre au midi de la 
Russie, vinrent se joindre les horreurs d'une 
Famint. cruelle famine , qui étendit ses ravages dans les 
provinces septentrionales de la Russie , surtout 
dans celle de Novgorod. Un froid rigoureux, et 
tel qu’on n’en avait jamais éprouvé, lit périr tous 
les blés d’automne ; une neige épaisse couvrit , 
jusqu’au 3o avril, les campagnes elles villages, 
de sorte que tout fut inondé par les eaux du dégel,, 
et qu’au lieu de voir la verdure embellir leurs . 
champs, les malheureux laboureurs n’y trou- 
vèrent que de la boue. Le gouvernement n’avait 
point de magasin , et le prix du pain fut si exor- 
bitant, qu’eu 1 128, une osmiiiade seigle coûtait 
un rouble et quarautc kopeks de notre mouuaie 
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actuelle. Le peuple se nourrissait de chair de 
cheval , de feuilles de tilleul , d’écorces de bou- 
leau , de mousse et d'agarics. Epuisés par la faim, 
les hommes erraient comme des fantômes, et 
tombaient morts sur les routes , dans les rues et 
les places publiques. Novgorod offrait l’aspect 
d’un vaste cimetière. Les cadavres répandaient 
dans l’air des miasmes fétides, et les mercenaires, 
payés pour les transporter hors de la ville , ne 
pouvaient suffire à ce pénible travail. Les parens 
donnaient leur» enfant en esclavage à des mar- 
chands étrangers, et beaucoup de citoyens même 
allèrent chercher les moyens de vivre dans des 
pays lointains. « Novgorod devint déserte , » 
disent les annalistes; cependant, un an après, ses 
armées remportèrent des victoires sur ses enne- 
mis; le commerce redevint florissant , et ses vais- 
seaux marchands allaient jusqu’en Gohtlandie et 
en'Danemarck. 

On doit observer que te plus ancien des 
écrits originaux des princes russes , parvenus à 
notre connaissance , est celui qui fut donné par 
Mstisla f au monastère de Yourief à Novgorod, 
comme titre à la possession de certaines terres. 
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Désordres. — Conquête de Dorpat. — Bataille sur le mont 
Idanof. — Combats sanglons dans le sud de la Russie. 

. — Expulsion des princes de Novgorod. — Grandeur 
d’àme de Vassilko , prince de Polqÿsk. — Réglemens sur 
la dîme ecclésiastique. — Les Novgorodiens chassent de 
nouveau leur prince. — Troubles civils au sud de la 
Russie. — Conclusion de la paix , et mort du grand 
prince.— Longue inimitié entre les descendans d'OIeg 
et ceux de Monomaque. —Principauté de Gablcli. — 
Caractère de Vladimirko. — Boris fait la guerre au roi 
de Ilongrie. — Il va dans le camp du roi de France. — 
Il est tué par un traître. 

Les grandes qualités de Mstislaf avaientretenu 
les princes particuliers dans les bornes d’une sage 
modération : sa mort fut le signal du désordre. 
’ Les liabitans de Kief proclamèrent pour leur 
souverain Yaropolk Vladimirovitch et renga- 
gèrent à se rendre dans la capitale. D’après la 
convention solenuelle conclue entre lui et son 
frère aîné , et le vœu exprimé dans le testament 
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de Monomaque , il céda Péréiaslavle à Vsevoloil 
fils de Mstislaf. Ce prince, qui résidait à Novgorod, 
ûità peine arrivé dans sa nouvelle ville, qu’il en fut 
chassé quelques heures après par son oncle Geor- 
ges, prince de Souzdal et de Rostof, uni à André, 
son frère cadet, dans la crainte que Yaropolh ne 
désigm^VsevoIod pour héritier du tronc de Kief. 
Le grand prince persuada enfin à Georges de 
quitter Péréiaslavle; et, afin d’apaiser ses frères, 
il donna cette principauté à un autre de ses ne- 
veux, YsiaslafAlstislavitch , prince de Polotsk. La 
faiblesse du nouveau souverain se manifesta ainsi 


par sa trop grande complaisance, et la suite ne 
prouve malheureusement que trop, eombièu sa 
pusillanimité était préjudiciable;! l'État. Les Nov- 
gorodiens, ceux du Ladoga et de Pskof^qui ne 
composaient qu’une même province), ne voulu- 
rent plus recevoir Vsevolod. « Tu as oublié, lui 
» dirent-ils , le serment que tu avais fait de mou- 
» rir avec nous; tu as cherché une autre princi- 
» pauté, vas donc maintenant où tu voudras, n 
Le malheureux prince fut contraint de se retirer. 
Les habita ns se ravisèrent cependant bientôt, et 
le rappelèrent de l’exil ; mais sa puissance fut limi- 
tée. Les lieutenaus, qui, anciennement, n’étaient 
que les serviteurs les plus distingués des princes, 
devinrent co-parlicipans de leur pouvoir , et , de- 
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puis cette époque , ils furent choisis par le peuple. 
Iæs liabitans de Polotsk /profitant aussi de l’ab- 
scncc d’Ysiauslaf, chassèrent son frère Syiatopolk, 
et reconnurent pour leur prince, Vassilho, fils de 
Rogvolod , alors de retour de Constantinople. 

Toutes les dispositions faites pour concilier les 
divers intérêts des princes entre eux , et ^^gre fie 
leurs désire , soit par des concessions ou par des 
échanges , n'eurent d'autres résultats <fue de don- 
ner naissance à de nouveaux désordres et à de 
nouvelles querelles. 

Vers cette époque le prince de Novgorod son- 
Gmijn&e mit les Tchoudes révoltés, prit YouriefonDorpàt, 
M ' “ r " fondée par Yaroslaf-le-Grand , et promit à son 
-frère de conquérir pour lui la province de Sou 
dal. fl ne tint point parole , et étant allé jusqu’aux 
rives de la Doubna, il revint aussitôt sur ses pas. 
Cependant le désordre régnait à Novgorod : le 
peuple , enclin à la sédition, choisissait, déposait 
ses magistrats, et venait de pousser l'audace jus- 
■qu'à en précipiter un du haut d’un pont qui ser- 
vait aux Novgorodiens de roche tarpéienne. Mé- 
contens du mauvais succès de la campagne de 
Vsévolod , ils demandèrent la guerre à grands 
cris, et voulurent qu’on lesremenâtà Souzdal. En 
vain Michel, métropolitain de Kief, vint leur re- 
présenter, avec force, les suites dangereuses de 
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leur désunion ; lesNovgorodiensétaient persuades 
qu’il y allait de leur honneur à faire la guerre ; ils 
retinrent le métropolitain, et, malgré la rigueur de 
l’hiver, ils se mirenten campagne le 3 1 décembre. 
Ils supportèrent avec une admirable patience le 
froid, les mauvais temps, et le a6 janvier, une 
sanglante bataille donna une grande célébrité à 
la montagne d’Idanof , dans le gouvernement ac- 
tuel de Vladimir : les Novgorodiens y perdirent 
beaucoup de monde ; ils en tuèrent davantage en- 
core aux ennemis , sans pouvoir toutefois obte- 
nir la victoire. Enfin ils firent la paix , retournè- 
rent chez eux , et rendirent aussitôt la liberté au 
métropolitain , qûi leur avait prédit les résultats 
malheureux de leur campagne. 

La Russie méridionale était aussi , à cette épo- 
que , le théâtre de l’anarchie. Les fils d’Oleg , 
princes de Tchernigof, amis des fils de Mstislaf , 
déclarèrent la guerre à Yaropolk et à ses frères; 
ils appelèrent les Polovtsi, se mirent à piller, à 
incendier les villes et les villages, et traînèrent les 
Russes en captivité. Enfin la paix fut conclue sous 
les murs de K.ief , à la suite de plusieurs cessions 
réciproques entre les princes des deux partis. 
Dans cette occasion , les Novgorodiens s’étaient 
conduits en nobles enfans de la patrie : au lieu 
de prendre part à la guerre civile , Us avaient eu- 
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voyé leur magistrat INIiroslaf , et eufin 4’évèque 
IS iphont, pour désarmer les princes par le langage 
de la raison. ISiphont , homme d’une vertu sé- 
vère, toucha leur cœur par ses exhortations puis- 
santes, et contribua, plus que personne, à la 
conclusion de la paix. 

Quelques mois après , la guerre se ralluma en- 
core , et les princes de Tchernigof eflrayèrcnt, 
par de nouveaux forfaits, les malheureux habi- 
ta ns de la province de Péréiaslavle. Dans un 
te Saoûi, combat sanglant sur les bords du Sipoï , le grand 
prince perdit toute sa garde, qui, ayant voulu 
poursuivre les Polovtsi , fut coupée par l’ennemi : 
• Yaropolk avait lâchement quitté le combat avec 
une grande partie de son armée. Les plus illus- 
tres des boyards tombèrent entre les mains des 
fils d’OIeg , qui enlevèrent même l’étendard du 
grand prince. Son neveu Vassilko , petit-lils de 
Monomaque et de l’empereur d’Oricnt, fut 
trouvé au nombre des morts. Après avoir con- 
quis Tripol, Klialep , les environs de Bielgorod 
et de Vassilef, les vainqueurs se trouvèrent bien- 
tôt sur les bords de la Libed. Yaropolk était 
prêt à livrer une seconde bataille, lorsqu’effrayé 
k l’idée de répandre encore du sang, il proposa 
la paix , malgré lavis de ses frères , et consentit 
à céder Koursk avec uue partie de la province de 
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Péréiaslavle aux (ils d’Oleg. Le métropolitain 
alla les trouver dans leur camp , et leur fit kaiser 
la croix , selon l’usage du temps. 

Cependant les Novgoroifieus qui avaient aidé Fjtil ' il1 
a pacifier les autres, ne savaient pas eux-mêmes " 0, P' |ruJ 
goûter les douceurs de la paix : leur prince de- 
vint la victime de leur esprit turbulent. Ils ras- 
semblèrent les citoyens de Ladoga , de Pskof , et 
condamnèrent solennellement Vsevolod à l’exil , 
sur les griefs suivans : 

« i°. Qu’il ne surveillait pas le petit peuple, 

» et qu’il n’aimait que les plaisirs, les faucons et 
» les chiens. 

». 

» 2 0 . Qu’il avait ambitionné le gouvernement 
» de Péréiaslavle. 

» 3s. Qu’au combat sur la montagne d’Idanof, 

» il avait le premier abandonné le champ de ba- 
il taille. 

» 4°. Qu’il n’avait point d’opinion précise et- 
» déterminée : que tantôt il était du parti du 
» prince de Tchernigof,.et que tantôt il se ran- 
» geait du côté de ses ennemis. » 

V scvolod fut renfermé dans la maison épisco- 
pale avec sa femme , ses enfaus et sa belle-mère , 
épouse du prince Sviatocha : il y resta sept se- 
maines-, gardé à vue par trente soldats, et 11e 
recouvra la liberté qu’à, l’arrivée de Sviatoslaf 
Olgovitch, lière du prince de Tchcrnigof, élu 
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par le peuple prince de Novgorod. Vsevolod 
laissa en otage son jeune fils Vladimir, et alla se 
jeter dans les bras d’Yaropolk. Ce bon prince, 
oubliant la faute d’urt neveu , qui , contre sa vo- 
lonté, avait eu l’intention de s’emparer de la 
province de Souzdal , lui donna Vouychégorod 
pour le consoler de son exil ; mais il vit d’un œil 
indifférent l'ancienne capitale de Rurik , qui avait 
toujours dépendu des princes de Kief, s'affran- 
chir de leur puissance. 

La révolte continuait à Novgorod. Vsevolod y 
avait beaucoup d'amis zélés , détestés par. le peu- 
ple. Georges Yaroslavitch , l'un d’eux, fut préci- 
pité dans le Vollhof. Cependant ceux-ci ne 
perdirent pas l’espérance de réussir dans leur 
projet , et ils cherchèrent même à tuer le prince 
Sviatoslaf. Le premier magistrat lui-mème, qui 
était de leur parti, alla trouver Vsevolod avec 
quelques habitans distingués de Novgorod et de 
Pskof, et lui dit que tous ses concitoyens dési- 
raient son retour. Ce prince, qui avait reçu le jour 
et qui ÿvait été élevé parmi eux , aurait Novgo- 
rod comme on aime sa patrie , et ses ingrats ha- 
bitans comme des frères; consumé de chagrin 
dans sou exil, il éprouva une joie vive et sincère 
de pouvoir rentrer dans la capitale qu'il avait 
reçue eii héritage. ' ,• 

U fut rencontré en chemin par Vassilko , fils de 
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ïlogvolod, prince de Polotsk, exilé par Mstislaf , 
à Constantinople, en i rag. C’était pour celui-ci 
une belle occasion de se venger , sur le fils , de 
la cruauté du père ; mais Vassilko fut grand et 
généreux ; Vscvolod était dans l’infortune et il 
lui jura d’oublier leur ancienne inimitié; il lui 
souhaita toutes sortes de prospérités et l’accom- 
pagna lui-mème avec de grands honneurs , à 
travers ses Etats. 

Les habitans de Pskof reçurent Vscvolod avec 
toutes les marques d'un véritable zèle : quant aux 
ÎSovgorodiens , ils ne voulaient plus en entendre 
parler ; aussitôt qu’ils eurent connaissance de son 
arrivée à Pskof, ils se mirent à piller les maisons 
de ses partisans , ou à les accabler de peines pé- 
cuniaires. Ils rassemblèrent ainsi quinze cents 
grivnas qu'ils donnèrent à des marchands chargés 
de leur procurer tout ce dont ils avaient besoin 
pour commencer la guerre. Sviatoslaf fit venir de 
Koursk, son frère Gleb, et appela même les Po- 
lovtsi à son secours. Déjà les barbares se flattaient 
de pouvoir ravager bientôt le nord de la Russie, 
comme , avec le père de ce prince , ils en avaient 
dévasté le midi; mais les habitans de Pskof, 
résolus de se montrer les fidèles amis de'Vsevo- 
lod, interceptèrent tous les chemins dans lents 
sombres forêts, et prirent , pour se défendre, des 
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mesures si vigoureuses, que Sviatoslaf effrayé 
. de leurs préparatifs, ne voulut pas avancer au- 

delà de la Douhrovna , et qu’il retourna dans sa 
ville. C’est aiusi que Pskof devint , pour quelque 
temps, une principauté particulière. Sviatopolk 
Mstislavitch en hérita après la mort de son 
frère, le pieux et vertueux Vsevolod, dont on 
montre jusqu'à présent le tombeau dans l’église 
cathédrale de cette ville. ■ . 

Les Novgorodiens , en choisissant Sviatoslaf, 
s’étaient déclarés ennemis du grand prince, ainsi 
que de ceux de Souzdal et de Smolensk. Les ha- 
hitans de Pskof ne voulurent plus avoir aucune 
relation avec eux , non plus que Yassilko , prince, 
de Polotsk , allie fidèle de Vsevolod. Privés d’ar- 
rivages par terre , ils éprouvèrent une si grande 
disette de blé, qu’à Novgorod l’osmina coûtait 
alors sept rezanes. Le peuple tourna son mécon- 
tentement contre son nouveau prince, entière- 
ment innocent. Le clergé seul avait quelque rai- 
son de se plaindre de Sviatoslaf; car,' ayant 
contracté un mariage illégitime à Novgorod, 
malgré la défense de l’évèque, ^e prince s’était 
fait donner la bénédiction nuptiale par un prêtre 
Rrpir- de sa propre cour. C’est pourquoi, afin de dé- 
Hirn** s "cc- sarnier Nipliont par sa générosité, il renouvela 
que!“ ü l'ancien réglement de Vladimir sur les revenus 
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ecclésiastiques, accordant à l’évêque le droit de 
prendre, au lieu de la dlme , cent grivnas de 
la caisse du prince, outre la capitation des dis- 
tricts et les frais de douane à percevoir sur les 
bateaux marchands. Çcs mesures ne réussirent 
pas encore à apaiser le peuple , et Sviatoslaf fut 
chassé avec ignominie. Afin de se ménager une 
ressource-contre la vengeance des fils d’Oleg , les 
Novgorodiens gardèrent en otage ses boyards et 
la princesse sou épouse , qui fut envoyée au cou- 
vent de Ste.-Barbe. Ils appelèrent à Novgorod, 
Rostislaf, petit-fils de Monomaque, conclurent 
la paix avec le grand prince , ainsi qu’avec les 
habitans de Pskof, et osèrent se vanter de leur 
prudente politique. L’infortuné Sviatoslaf, sé- 
paré de son épouse , fut arrêté sur la route de 
Tchernigof par les habitans de Smolensh , et 
renfermé dans le monastère de Smiadinsky : car 
les fils d’Oleg venaient de nouveau de déclarer 
la guerre à la famille de Monomaque. 

Ces princes inquiets , de concert avec les Po- 
lovtsi , ravageaient les villages et les villes qui se 
trouvaient sur les bords de la Soula. André Vla- 
dimirovitch 11 e put ni les repousser, ni recevoir 
un prompt secours de ses frères, qui, se livrant à 
l’espoir de jouir bientôt de la paix , avaient 
licencié leur armée. 11 ne voulut point être té- 
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moin des malheurs de ses sujets et se hâta de 
sortir de Péréiaslavle , les laissant à la merci des 
ennemis et de lieuteuans non moins avides qu’eux. 
La captivité de Sviatoslaf ne servit qu’à irriter 
davantage la fureur des d’OIeg. Semblables à 
des tigres cruels , ils déployèrent toute leur rage 
dans le midi de la Russie. Ils s’emparèrent de 
Prelouk, et formèrent même le projet d’as- 
siéger Kief. Yaropolk rassembla une armée 
nombreuse, les força à s’éloigner , et s’approcha 
bientôt de Tchernigof. Non-seulement tous les 
princes russes se réunirent à lui , mais les Hon- 
grois mêmes lui fournirent une armée : il avait 
dans son camp environ mille cavaliers béren- 
déens ou torques. Les habitans de Tchernigof, 
saisis d'effroi , prièrent leur prince Vsevolod de 
chercher à apaiser Yaropolk. « Tu veux fuir 
» vers les Polovtsi, disaient-ils, mais les bar- 
» bares ne garantiront pas ta principauté de sa 
» ruine , et nous deviendrons la proie des enne- 
>1 mis. Aie pitié de ton peuple, et fais la paix. 
« Nous connaissons la générosité d’ Yaropolk ; 
» il voit avec chagrin l’effusion du sang et le 
» massacre des Russes. » Le grand prince , tou- 
ché des prières de Vsevolod , donna un exemple 
bien rare de générosité ou de faiblesse , car , 
après avoir conclu la paix, qui des deux côtés 
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des présens', il retourna à Kief, où il mourut. 

Ce prince , qui , à l'exemple de Monomaque , 
aimait la vertu, disent les annalistes, ignorait 
en quoi consiste celle des princes. C’est à cette 
époque qu’il faut fixer l’origine de l’implacable 
haine .qui s’établit entre les descendais d’Oleg 
et ceux de Monomaque : haine, qui, pendant «Un.'d’O- 

, , , 1 „ les et ceux 

un siecle entier, fut le plus grand malheur de de Mono- 
la Russie : les premiers ne voulaient point se 
contenter de leurs provinces héréditaires, et ne 
pouvaient , sans un œil d’envie , voir les autres 
en possession du trône des grands princes. 

Au nombre des Russes qui se trouvaient dans 
le camp d’Yaropolh, sous les murs de Tcher.- 
nigof, on remarquait aussi la troupe auxiliaire 
de Galitch ; c’est ainsi que depuis ce temps les 
chroniques appellent la province sud-ouest de 
la Russie, où le fils de Volodar, l’ambitieux Vla- 
dimirko , régnait avec son frère. 11 avait’ trans- 
féré sa capitale àGalitcb , sur les bords du Dnies- 
ter, et s’était acquis, par son courage , la plus 
brillante réputation. 11 ne pouvait arracher de 
son souvenir la perfidie des Polonais qui avaient 
« honteusement mis Volodar dans les fers, et 
ne laissait échapper aucune occasion d'en tirer 
vengeance. Un illustre Hongrois attaché à la 
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cour de Boleslas, commandant de la ville de 
Visslitsa, ayant trahi son prince, appela celui 
de Galitch dans le fertile territoire de cette ville. 
Vladimirko s’en empara sans résistance , et tint 
la promesse qu'il avait faite au Hongrois ; il le 
combla de richesses, de caresses et d’honneurs; 
mais indigné de son crime , il fit aussitôt crever 
les yeux à ce traître , et ordonna de le rendre 
Caractère eunuque. « Les monstres ne doivent point avoir 
tÎTirko!*^'” » d’enfans , car ils pourraient leur ressembler, »' 
dit Vladimirko , voulant de la sorte concilier sa 
haine pour les Polonais avec son amour pour la 
vertu. Hors d’état de conserver Visslitsa, il se 
contenta du butin qu’il y avait fait. Les anna- 
listes polonais disent que Boleslas tâcha de se 
venger en exerçant les mêmes ravages dans le 
pajsde Galitch , qu’il y mit tout à feu et à sang , 
et qu'après avoir inhumainement égorgé les la- 
boureurs innocens , les bergers et les femmes , 
il retourna dans sa patrie , couvert de gloire ! 
Sans doute alors , les horreurs de la guerre sur- 
passaient celles qui se commettent de nos jours; 
cependant elles ne passaient pas pour des crimes. 
On les regardait comme l’apanage ordinaire et 
indispensable des combats. 

Vladimirlo , tantôt ennemi, tantôt allié des 
Hongrois , prit également part à la guerre que 
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Boris , petit-fils de Monomaque , fit au roi Bêla , 
surnomme l’sivtfugle. Condamné a l’exil- dès le 
sein de sa mère , et élevé dans notre patrie , 
Boris, parvenu à l’àge de majorité, voulut prou- 
ver , par la force des armes , la justice de ses 
droits héréditaires. Il entra en Hongrie à la tête 
des Russes , ses alliés , et avec Boleslas , roi de 
Pologne; mais, dans une bataille décisive , il ne 
put soutenir le premier choc des Allemands, et 
s'enfuit comme un lâche, sans avoir su même 
mettre à profit les bonnes intentions d'un grand 
nombre de boyards hongrois, qui le croyaient, 
en effet , fils légitime de leur souverain , per- 
suadés que la haine de Coloman pour les Russes 
l'avait décidé seule à répudier son épouse inno- 
cente et fidèle. Après .d’inutiles tentatives pour 
obtenir des secours de l’empereur d’Allemagne, 
Boris parut , quelques années plus tard , dans le 
camp de Louis VII , roi de France , alors que ce 
monarque traversait la Pannonie pour se rendre 
en Terre-Sainte. Dès qu'il en fut informé, Heisa, 
roi de Hongrie , demanda la tète de sou dange- 
reux ennemi ; Ivouis eut pitié de ce prince in- 
fortune ; il rassembla le conseil des évêques , 
s’éclaira de leurs avis , et déclara aux ambassa- 
deurs de Heisa que la demande de leur roi était 
contraire aux lois de l’honneur et à celles de la 
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religion chrétienne. Boris, qui avait épousé nne 
parente de Manuel, empereur d'Oriuut, sortit 
secrètement du camp des Français, monté sur un 
cheval du roi , et il se retira à Constantinople. 
Enfin il combattit encore Heisa , sous les dra- 
peaux de Manuel, et fut percé d'une flèche par 
un perfide Polovtsi , en 1 1 56. Le jeune Colo- 
man son fils, célèbre par sa valeur, servit dans 
la suite chez les Grecs , et gouverna pour eux 
dans la province de Cilicie. 
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Le grand prince Vsevolod Olgovjtch. 
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Vsevojod chasse Viatcheslaf. — Troubles civils. — *Cou- 
. rage d’André. — Probité de Ysevolod. — Sa prudence. 

— Indifférence des Nmgorodiens pour l’honneur de 
leur prince. — Troubles è Novgorod. — Mort d’André- 
le-Bon. — Brigandages. — Adresse de Vsevolod. — La#. 
Russes en Pologne.— Première inimitié de Georges et 
d’Ysiaslaf. — .Voyages maritimes des Novgonxjiens. — 
Mariages. — Campagne contreGalitch. — Jean Berladnik. 

— Ysevolod désigne son successeur. — Affaires de Po- 
logne. — Guerre avec le prince de Galitch. — Courage 
d’un voiévode de Zvénigorod. — Fin de Ysevolod. 


Y iatcheslaf, prince de Péréiasiavle , se rendit 
à Kief pour -succéder à Yaropolk, et le métro- 
politain, accompagné du peuple, vint à sa ren- 
contre , avec les cérémonies en usage pour la 
réception des souverains. Mais Ysevolod Olgo- 
vitch ne lui donna pas le temps d’affermir sa 
puissance. À peine eut-il appris à Vouychégorod 
la mort dYaropolk, qu’il rassembla à la hâte 
une armée , avec laquelle il alla cerner Kief, et 
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brûlerie faubourg de Kopiref. Viatcheslaf, saisi 
de frayeur, envoya le métropolitain pour dire à 
Vsevoiod : « Je ne suis point un usurpateur, et 
» si les conditions faites entre nos deux pères ne 
» te paraissent pas une loi sacrée , deviens , j’y 
» consens, monarque de Kief ; pour moi , je me 
» retirerai à Tourof. » 11 sortit en effet de la capi- 
tale , et Vsevoiod s’empara solennellement du 
trône des grands princes. Il donna au métro 
politain et aux boyards, un repas splendide : le 
vin , l’hydromel , les mets et les fruits de toutes 
espèces furent prodigués au peuple ; les églises 
et les couvens reçurent de riches aumônes. Igor, 
frère de V sevoiod , eut la douleur de voir Tcher- 
nigof cédée à Vladimir, fils de David. 

Le nouveau prince de Kief témoigna le désir 
de rester en paix avec les fils et les petits-fils de 
Monomaque ; cependant ceux-ci , dont le dessein 
était de le détrôner, se refusèrent à aller lui 
rendre leurs hommages. Vsevoiod résolut aussi- 
tôt de leur eidever leurs possessions , et il en- 
voya ses voiévodes contre Ysiaslaf VLstislavitch ; 
mais ses troupes , saisies d'une terreur panique, 
prii'ent honteusement la fuite avant le combat. 
11 donna alors à plusieurs princes l'ordre de se 
réunir pour faire la conquête des principautés de 
Tourof et de Vladimir; il marcha lui-même 
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contre André, et lni prescrivit avec orgueil de 
Se rendre à Koursk , et de ccder son apanage à 
Sviatoslaf Olgovitch. I^e généreux André était 
depuis long-temps habitué aux dangers , et ni les 
menaces , ni le nombre de ses ennemis ne pou- 
vaient l’intimider. « Non , répondit ce prince , 
« ' je n’y consentirai jamais ; mon aïeul et mon 
» père étaient princes de Péréiaslavle et non de 
» Koursk. Je suis ici dans mon patrimoine ; c’est 
» ici le séjour de ma lidèle garde : la mort seule 
» peut m’en faire sortir. Que Vsevolod vienne 
» tremper ses mains dans mon sang ! Ce ne sera 
» pas le premier crime de cette nature : comme 
» lui, l’ambitieux Sviatopolk fit égorger Boris 
» et Gleb ; aussi combien de temps a-t-il con- 
» servé sa puissance ? » 

Le grand prince, campé sur les bords du 
Dniéper , ordonna à Sviatoslaf de chasser André ; 
mais le valeureux fils de Monomaque le mit en 
fuite, et acheta la paix par une victoire. Les 
chroniques rapportentàla gloire deVsevolod, que 
pendant les négociations il aperçut, de nuit , un 
violent incendie dans la ville de Péréiaslavle , *t 
qu’il jugea indigne de lui de profiter de cette 
circonstance. Ces deux princes, après s’ètre pro- 
mis d’oublier toute inimitié, se rendirent en- 
semble , et dans une parfaite intelligence , à Ma- 
ToMfe IL 3i 
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lotina, pour conclure une alliance avec les khans 
des Polovtsi. 

Sur ces entrefaites , le prince de ( îalitch et 
quelques autres entrèrent dans les principautés 
d’Ysiaslafet de Tourof , avec lès Polovtsi et les 
Liakhes , allies de Vsevolod. Le lier Vladimirko, 
qui rougissait d'ètre l'instrument des princes de 
Kief , chercha dans le jeune et courageux Ysias- 
laf , au lien d'un ennemi , un compagnon digne 
dé lui , pour affronter les périls ; ils se rencon- 
trèrent sur le champ de bataille , et se séparèrent 
en amis. Les Polonais et les Polovtsi se conten- 
tèrent de piller ; et c'est ainsi que se termina cette 
guerre. Vsevolod eut la prudence de ne pas re- 
jeter les propositions de paix que lui firent 
Ysiaslaf et son oncle Viatcheslaf de Tourof. Il 
leur douna sa parole de ne point les inquiéter 
dans leurs apanages, pour concilier ainsi son 
ambition avec la tranquillité de la Russie. 

Vsevolod avait encore un ennemi dans Geor- 
ges , prince de Souzdal , qui arriva à Smolensk , 
et demanda des troupes aux Novgorodiens pour 
aller tirer vengeance de Vsevolod. 1 a?ur jeune 
prince Rostislaf leur fit sentir l'obligation où ils 
étaient de prendre les armes en faveur de la mai- 
son de îMonoinaque ; ceux-ci , plus occupés de 
leurs paisibles intérêts de commerce que de sou- 
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tenir l’honneur de leur prince , refusèrent d’en- r0ll I r " li 'J|' r , 
treprendre la guerre. Alors Rostislaf se retira 
chez son père , et Georges , pour punir les Nov- 'j’"”*"’ 
gorodiens , leur enleva ïorgek. Ces hommes qui ****“• 
chassaient leurs princes , ne pouvaient cepen- 
dant vivre sans en avoir : aussi ils rappelèrent 
Sviatoslaf , et envoyèrent des otages à Vsevolod , 
en signe de leur fidélité. Sviatoslaf arriva : mais 
il fut bien loin de trouver le calme et la tranquil- 
lité dans cette principauté, en proie à de con- 
tinuelles dissensions. Le prince et ses favoris fo- 
mentaient aussi l’esprit de discorde par les ven- 
geances personnelles qu’ils exerçaient : quelques 
boyards des plus distingués furent exilés à Kief , 
ou jetés dans les fers ; d’autres se retirèrent à 
Souzdal. Vsevolod voulut envoyer son fils au 
lieu de son frère, et les Novgorodiens, dans l’es- 
pérance d’avoir un meilleur prince , expédièrent 
l’évêque Niphont pour l’aller chercher à Kief. 
Sviatoslaf , qui craignait pour sa sûreté person- 
nelle , sortit secrètement de Novgorod avec le 
Posmdnik (a) Yakoun. Le peuple, irrite , pour- 
suivit cet infortuné favori du prince , se saisit 
de lui , le chargea de chaînes , et l’exila dans le 
pays des Tchoudes , ainsique son frère, après 

(a) Ce nom désigne le premier magistrat , qui était élu 
par le peuple. 
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lus avoir imposes l’un et l'autre à une amende • 

de onze cents griviias. Ces exilés trouvèrent bien- 
tôt un asile assuré à la cour de Georges Vladimi- 
rovitcli , où s'étaient aussi retirés leurs ennemis ; 
et pleins de reconnaissance pour ce prince gé- 
néreux , ils renoncèrent pour jamais à leur 
séditieuse patrie. 

Déjà le lils de Vsevolod était en chemin avec 
ÎNipliont ; déjà ils étaient arrivés à Tchernigof, 
lorsque les volages Novgorodiens changèrent de * 
pensée , et (irent savoir au grand prince qu'ils 
ne voulaient ni de son üls ni d’aucun de ses 
parens , et que les Monoinaques seuls étaient 
dignes de les gouverner. Vsevolod, irrité de tant 
d’arrogance , fit arrêter leurs ambassadeurs et 
leur évêque lui-même. A cette nouvelle , les 
Novgorodiens déclarèrent à Vsevolod qu’ils lui 
étaient soumis comme au monarque souverain 
de toute la Russie , et qu'ils désiraient avoir 
pour prince un des frères de la grande prin- 
cesse , Sviatopolk ou Vladimir , fils de .Mstislaf. 

Cependant ce subterfuge n'apaisa point Vsevo- 
lod , qui rappela auprès de lui scs deux beaux- 
frères , et leur donna la principauté .de Brest , 
afin qu’ils nexousentissent pas à aller à Novgo- _ 
rod, et que les habitons de cette cité rebelle 
éprouvassent toutes les horreurs de l'anarchie. * , 
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En effet , les INovgorodiens , privés de la pro- 
tection du souverain , furent opprimés de toutes 
les manières : personne ne voulut plus leur ap- 
porter de blé , et leurs marchands , arrêtés dans 
les autres villes de la Russie , gémissaient dans les 
prisons. Ils furent pendant neuf mois victimes de Tnmbfc» 

* r h Koryo- 

leur licence , et se choisirent pour possadnik un . 
ennemi de Sviatoslaf, nommé Soudila , qui était 
revenu de Souzdal avec tous ses partisans. Eulin 
ils eurent recours à Georges Yladimirovitch , et 
l’engagèrent à venir les commander. Gc prince , 
certain de rattachement de sa principauté , re- 
fusa de l'abandonner , et , pour la deuxième 
fois , il leur envoya son (ils ; • démarche dont 
il eut bientôt lieu de se repentir : car, pour 
se venger de lui , Vsevolod s'empara d’Oster 
( petite ville appartenant à Georges ) ; ensuite , 
aussitôt que les Novgorodieus eurent appris que , 
pour plaire a son épouse , le graud prince con- 
sentait enfin à accomplir leur désir , et que son 
beau-frère Sviatopolk était déjà en route pour 
Novgorod, ils enfermèrent, comme de coutume, 
le fils de Georges dans le palais épiscopal. A Rome, 
le capitole touchait à la roche tarpéieune : à 
Novgorod , le trône était voisin de la prison ; soit 
que le peuple craignit de rester sans prince : et 
qu’à tout événement il en gardât toujours un à 
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sa disposition ; soit qu'enivré d’audace , il voulût 
offrir à celui qui montait sur le trône un exemple 
frappant de la puissance populaire , en lui or- 
donnant d'ouvrir lesportesde la prison du prince 
. captif. Aussitôt que Sviatopolk fut arrivé , ils 
renvoyèrent Rostislaf à son père. 

Mort C’est à cette époque qu’ André Vladimirovitch 
)<• - Bon? termina ses jours , emportant les regrets univer- 
sels , à la fleur de son âge , après avoir mérité 
le surnom de Bon , et soutenu la gloire du nom 
de Monomaque. Viatcheslaf, quoique son héri- 
tier , ne se pressait pas da sortir de Tourof. 
« Allez à Péréiaslavle , votre patrimoine, lui 
» dirent les ambassadeurs de Vsevolod : Tourof 
« est une ancienne dépendance de Kief, et le 
» grand prince la donne à son fils. » Le paisible 
Viatcheslaf vivait tranquillement et en sûreté 
dans la partie occidentale de la Russie ; le voi- 
sinage des Polovtsi exigeait une activité et une 
prudence peu d’accord avec son humeur paci- 
fique. Cependant contraint d'exécuter la volonté 
de Vsevolod , il vit que la Russie avait aussi ses 
Polovtsi. Igor et Sviatoslaf, fils d'OIeg, lui dé- 
clarèrent la guerre ; mécontens de ce que le 
grand prince avait donné un apanage à sou fils, 
et n'avait voulu leur accorder ni ]\'ovgorod Se- 
versky, ni le pays des Viatitches, ils contractè- 
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relit une étroite alliance avec les princes de 
Tchernigof, fils de David. Ils espéraieift , par ce 
moyen, conquérir, .à force ouverte , des apanages 
avantageux. Us dévastèrent quelques villes de 
Georges , prince de Souzdal , s’emparant partout 
des bestiaux et des marchandises. La princi- 
pauté de Péréiaslavle fut bientôt en proie à leurs 
brigandages, et, pendant deux mois entiers, les 
malheureux cultivateurs eurent l'affreux spec- 
tacle de leurs villages livrés aux flammes, et de 
leurs moissons ravagées. Viatcheslaf entendait les 
gémissemens de ses sujets , il voyait la fumée 
qui s’élevait de ses villages réduits en cendres, 
mais il restait oisif dans sa capitale, attendant 
les secours de Vsevolod et des Mstislafs, ses 
braves neveux. Eu effet, le grand prince lui en- 
voya un voiévode avec un corps de cavalerie 
petchénègue ; d’un autre côté arriva Ysiaslaf , 
prince de V ladimir , dont le frère , prince de 
Smolensk’ , s’était emparé des villes tcheruigo- 
.vieunes qui se trouvaient sur la Soja. Le moine 
Sviatocha vivait encore : Vsevolod l’envoya 
comme médiateur auprès de ces princes séditieux 
et cruels, qui se décidèrent enfin à faire la paix. 
Le grand prince leur distribua diverses villes, 
trop heureux d’avoir aussi adroitement anéanti 
leur alliance avec ses frères. Mais ces derniers 
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témoignèrent leur mécontentement au sujet des 
cessions consenties par Vsevolod. « Notre frère , 
« disaient les Olgovitchs , ne pense qu’à son 
» fils ; il est l'ami de ses odieux beaux-frères; il 
>1 s’en est fait comme un rempart, et 11e nous 
» donne aucune ville riche. » Cependant tous 
leurs efforts pour semer la discorde entre lui et les 
généreux fils de Mstislaf, furent inutiles : le 
grand prince méprisa leurs calomnies, n’ayant 
d'autre désir que de voir régner le calme en 
Russie. 

Affermi de la sorte sur le trône de Kief, il 
ordonna à son fils Sviatoslaf, à Ysiaslaf , et au 
prince de Galitcli, d’entrer en Pologne, où de 
violentes dissensions régnaient entre le duc Vla- 
dislas et ses frères. Malheureusement , les busses, 
appelés pour rétablir la tranquillité dans ce 
royaume , se conduisirent plutôt en ennemis , et 
emmenèrent prisonniers une foule de paisibles 
babitans. 

Persuadé de l’amitié sincère de Vsevolod , 
Ysiaslaf voulut le réconcilier aussi avec son oncle 
Georges ; et à cet effet , il alla le trouver à Souz- 
dal : mais ces deux princes ne purent s’accorder 
dans leur manière de penser , et ils se séparèrent 
en ennemis ; ce qui, dans la suite, et pour le mal- 
heur de l’État , lit couler tant de flots de sang. 
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- Dans ce voyage , Ysiaslaf alla voir son frère, 
Rostixlaf de SmolensK ; il assista aux festins qui 
curent lieu à l'occasion des noces de Sviatopolk , 
prince de Novgorod, qui se mariait avec une 
princesse de Moravie , parente de Vladislas , roi 
de Bohême. Novgorod avait vu le calme se ré- 
tablir : ses vaisseaux marchands traversaient les 
mers et rapportaient en Russie des marchan- 
dises étrangères. En 114* même, ils repoussè- 
rent courageusement la flotte du roi de Suède , 
qui, pour piller celle des Russes, croisait dans 
ces parages avec soixante barques , sur l'une 
desquelles se trouvait un évêque. Les Finlan- 
dais, qui avaient osé ravager la province de 
Ladoga, furent battus par les habitans de cette 
principauté, et par les Caréliens, tributaires de 
Novgorod. 

Afin de mettre un terme à la haine hérédi- 
taire qui subsistait entre la postérité de Rognéda 
et celle d’Yaroslaf-le-Grand, Vsevolod eut le bon 
esprit de marier son jeune fils Sviatoslaf, à la 
fille de Vassilko de Polotsk ; et Ysiaslaf donna la 
sienne à Rogvolod, en invitant à sa noce Vsevo- 
lod, son épouse, et les boyards de Kief. Au 
milieu des fêtes et des divertissemens , les princes 
songeaient aux affaires de l’État. Vsevolod leur 
•persuada de réunir leurs forces contre le lier 
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Vladimirko , qui , après la mort de scs freres , 
sciait déclare souverain de Galitch : il avait 
voulu chasser le tils de Vsevolod de la princi- 
pauté de Vladimir, et avait renvoyé au grand 
prince la formule ordinaire de serment , en 
signe de déclaration de guerre. Les lils d’Oleg, 
Campa- et tous les princes, leurs alliés, montèrent à 
G«Hiich. trC cheval et se rendirent à Térébovl , où ils se 
réunirent àNérévin, voïévode de Novgorod , et 
à Yladislas, duc de Pologne. 

A celle nouvelle alarmante, Vladimirko lit 
alliance avec les Hongrois, et entra en cam- 
pagne , accompagné du Ban , oncle du roi Heisa. 
Les deux armées, prêtes à en venir aux mains , 
n'étaient séparées que par la rivière de Scret. 
Vsevolod cherchait un passage , tandis que le 
prince de Galitch , qui observait tons ses mou- 
vemeus, le suivait sans cesse de l’autre côte du 
fleuve. Enfin, le septième jour, il se posta- sur 
les montagnes pour attendre l’attaque ; mais 
Vsevolod , qui s’aperçut de la position avanta- 
geuse de son adversaire , refusa le combat. Ysias- 
laf Davidovitch , frère des princes de Tchernigof, 
avec un détachement de Polovtsi, prit Ouchissa 
et Mikoulin, dans le pays de Galitch. Alors le 
grand prince s’approcha de Zvénigorod. Vladi- 
mirko descendit aussitôt dans la plaine , et.se 
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mita la poursuite de l'eunemi. A la vue de son 
camp établi de l'autre côté de la ville, au-delà 
d'une rivière très-peu profonde , Vsevolod quitta 
l'endroit où il se trouvait et s’avauca en ordre 
de bataille ; mais il trompa l’ennemi avec adresse, 
car, au lieu d’entamer l'affaire, il le tourna, s’em- 
para des hauteurs, et coupa ainsi ses communica- 
tions avec Pérémysle et Galitch , laissant entre lui 
et la ville, des marais fangeux. La garde de 
Vladimirko fut intimidée , et ses troupes lui 
dirent : h Quoi ! nous restons ici, tandis que les 
» ennemis peuvent marcher sur notre capitale 
» et mctigc aux fers nos femmes et nos eu fans ?» 
Le prince de Galitch , sans espoir de chasser ses 
nombreux ennemis de leur position inaccessible, 
entra eu pourparler avec le frère de Vsevolod ; 
il le mit de son parti, demanda la paix, et pro- 
mit à Igor de l'aider à monter sur le trône de 
Kief , aussitôt que Vsevolod ne serait plus. Le 
grand priuce ne consentait pas aux conditions 
qu’on lui proposait, a Mais, lui dit Igor, tu 
u veux me faire ton héritier : laisse-moi donc un 
u noble et puissant protecteur , dont le secours 
» m'est si nécessaire dans les circonstances où se 
» trouve actuellement la Russie, u Vsevolod se 
rendit eulin à ses désirs, et le même jour il 
donna au prince de Galitch le baiser d'amitié. 
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11 exigea de lui douze cents grivnâs d'argent ponr 
frais de la guerre , les partagea entre les princes 
alliés, et retourna dans sa capitale . preuve évi- 
dente qu’il faisait heureusement la guerre , mais 
qu’il ne savait pas proliter de ses succès. 

La paix iuf fut pas de longue durée. Rostislaf, 
frère de Vladimirko , avait laissé un fils^ ap- 
pelé Jean , surnommé Berladnik , privé par sou 
oncle de sa principauté : ce jeune prince de- 
meurait. à Zvénigorod où il s’était acquis l’a- 
mitié du peuple. Iæs habitans de Galitch profi- 
tèrent de l'absence de Vladimirko, qui était 
allé à la chasse à Tisménitza , appelè#nt Jean , 
et le reconnurent unanimement pour leur sou- 
verain. Vladimirko, empressé de punir les traî- 
tres, s’approcha de la ville dont les habitans 
firent une vigoureuse résistance ; ils furent à la 
fin obligés de se rendre, car, dans une sortie 
nocturne , Jean se trouva coupé , et dans l’im- 
possibilité de rentrer dans la ville. Il se fit jour 
à travers les ennemis , et se réfugia à Kief. Plus 
jporté à la rigueur qu’à la clémence , Vladimirko 
se baigna dans le sang des citoyens , et il apprit 
avec dépit que son neveu avait trouvé un protec- 
teur dans le grand prince, qui le regardait comme 
innocemment exilé. 

Malgré cette circonstance , Vsevolod ne son- 


geait pas encore à rompre la paix ; il était d’une 
santé faible et surtout absorbé par les troubles 
de Pologne , causés par la désunion du duc 
Vladisias , sou gendre chéri , et de ses frères. Il 
réunit les princes dans le palais de Kief , et leur 
annonça qu’à l’approche de ses derniers rao- 
mens, il voulait, à l’exemple de Monomaque 
et de Mstislaf, se choisir un successeur, et qu'il 
désignait Igor pour régner sur la Russie. Les 
princes furent obligés de lui prêter serment de 
fidélité. Ceux de Tchernigof et Sviatoslaf Olgo- 
vitcb se rendirent à ses vœux ; Ysiaslaf Mstisla- 
vitcli hésita d’abord, et n’osa cependant pas 
désobéir. Tranquillisé par cette auguste céré- 
monie, Vsevolod appela l’attention des princes 
sur les affaires de Pologne. « Ne songez qu’à 
•> votre santé , répotidit Igor ; comptez sur l’a- 
« initié de vos frères , et croyez que nous sou- 
n tiendrons Vladisias sur le trône. » Igor entra 
eu Pologne à la tète de l’armée ; cependant il n’y 
eut point d’effusion de sang , car les frères de 
Vladisias, retranchés derrière un marais, n’osè- 
rent pas faire résistance , et s’en étant rapportés 
à la décision de nos princes , ils cédèrent quatre 
villes à Vladisias, et Vizna à la Russie. Malgré 
cet arrangement , Igor recueillit de cette ex- 
pédition du butin et des prisonniers. Bientôt 


Vladislas perdit sa couronne en se rendant 
odieux à son peuple par les persécutions qu’il 
exerça contre les membres de sa famille , et la 
punition injuste qu’il fit subir au célèbre voié- 
vode Pierre, auquel il fit couper la langue et 
crever les yeux , comme s’il avait voulu , dit 
l'annaliste , venger le prince russe Volodar, 
’ , que ce seigneur avait, par une perfidie, fait 
prisonnier en ma. 

Vladislas se retira che* son beau-père dans 
l’espérance d’obtenir sa protection; mais Vse- 
volod , qui venait d’être convaincu des intentions 
hostiles du prince de Galitch , avait confié la 
capitale à Sviatoslaf Olgovitch , et s’était mis en 
marche contre Vladimirko , avec les troupes des 
ci «erre princes sous sa dépendance , et ses alliés les sau- 
* ri 'J' de V ages Polovtsi. Le succès de cette entreprise ne 
répondit ni a la force de l’armée, ni à la. réputa- 
tion de son chef. Elle éprouva dans sa marche 
d’inexprimables fatigues ; car les pluies avaient 
fait fondre les neiges , et la cavalerie pouvait à 
peine se tirer de la fange qui couvrait le chemin. 
Enfin Vsevolod assiégea Zvénigorod ; il en brida 
les fortifications extérieures ; mais ce fut en vain 


qu’il essaya de s’emparer de la citadelle où com- 
Co.ir.ipc mandait le valeureux voïévode Jean. Ce héros 
(iriieZn- apprenant que , dans le conseil national, les ci— 
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toyens ont pris la résolution de sc rendre , poi- 
gnarde Ini-méme trois des principaux chefs de 
ce conseil , et fait jeter leurs cadavres mutilés 
hors des murs de la ville. A cet acte «le fermeté , 
le peuple fut saisi d'épouvante , et la frayeur lit 
sur lui ce qu’aurait fait le courage ; les assiégés 
se- battirent tout le jour en gens désespérés^ et 
forcèrent Vsevolod à lever le siège. Il retourna 
à Kiel , où à la nouvelle que Vladimirko avait 
pris la ville de Priloukef, il faisait de nouveaux 
préparatifs île guerre , lorsqu’une maladie cruelle 
lit tomber de sa main le glaive de la vengeance. 
Ije grand prince lut transporté à Vouychégorod , 
lieu célèbre alors par les miracles des saints mar- 
tyrs, Boris et Gleb : là, il attendit en vain un 
adoucissement à ses maux. 11 désigna Igor pour 
son successeur, ordonna au peuple de lui prêter 
serment de fidélité , et envoya son gendre Vla- 
dislas, rappeler à Ysiaslaf la promesse qu’il avait 
faite au congrès de Kief. Le boyard Miroslaf 
fut expédié avec la même mission vers les princes 
de Tchernigof, qui , à l’exemple d’Ysiaslaf, ré- 
pondirent qu’ils cédaient tous leurs droits à 
Igor, et qu’ils ne trahiraient point leur serment. 
Alors Vsevolod s’endormit paisiblement du som- 
meil éternel. Ce prince, prudent et habile, est 
célèbre autant par la part qu’il prit dans les 
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guerres civiles que par les bienfaits qu’il répandit 
sur ses Etats. Parvenu au trône de Kiel, il fît 
paraître l’amour de l’ordre et de la tranquillité; 
il se montra esclave de sa parole , ami de la jus- 
tice , et positif dans les actes de son gouverne- 
ment. Ce fut , en un mot , un des meilleurs 
princes de la séditieuse maison d’Oleg. 
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CHAPITRE XI. 
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Le grand prince Igor Olgofitch . 


Assemblée du peuple à Kief. — Trahison des Kiéviens.— 
Discours d'Ysiaslaf. — Conduite intéressée des princes 
de Tcbcriiigof. -—Trahisou. — Igor fait prisuiinier. — 
Pilbge de Kicf. , 


jV peine il ent rendu à la terre la dépouillé mor- 
telle de Vsevolod , qu’Igor rassembla lés Kié- 
viens devant le palais d'Yaroslaf : il exigea de 
leur part un second serment de fidélité , et les 
congédia. Les citoyens dont les .désirs n’étaient 
point encore entièrement satisfaits , se rassem- 
blèrent de nouveau en conseil public où ils ap- 
pelèrent leur prince. Le frère d’Igor arriva seul , 
et demanda ce qu’ils désiraient : « La justice , 
h s’écria le peuple : les juges nommés par Vsc- 
» volod , ont opprimé les faibles ; Ratscha a 
» dévasté Kief, et Vouychégorod l’a été par 
» Toudor. Sviatoslaf, jurez pour vous et pour 
» votre frère, que désormais vous serez vous- 
» même nos juges, ou que vous choisirez pour 
>1 vous remplacer, les seigneurs les plus digues 
Tome IL 33 
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» de ce noble emploi. w Le prince descendit de 
cheval , baisa la croix , et promit au peuple que 
le nouveau souverain remplirait envers les Russes 
tous les devoirs du père le plus tendre ; qu’ils n’au- 
raient plus de dilapidateurs pour juges , mais les 
seigneurs les plus connus par leur probité, qui se 
contenteraient de l'impôt l’égal , au lieu de sur- 
cbargerles accusés d’autre contribution. «Agréez 
» le tribut de notre reconnaissance , dirent les 
» citoyens, et comptez maintenant sur notre 
h fidélité. » Le grand prince Igor renouvela les 
mêmes protestations aux députés du peuple, et, 
croyant la chose terminée, il se mit tranquille- 
ment à table : cependant la populace rebelle se 
précipita en foule pour piller la maison de l’o- 
pulent Ratscha , qu’elle avait en horreur , et ce 
ne fut qu'avec les plus grandes peines que Svia- 
toslaf parvint à rétablir l’ordre. 

Un commencement aussi orageux ne présa- 
geait fias d’heureuses chances pour l’avenir. Les 
criminels boyards , qui trouvaient à opprimer le 
peuple , leur avantage particulier, réussirent à 
gagner la confiance d’Igor , qui oublia son ser- 
ment et ferma les yeux sur les exactions des 
juges. Les Kiéviens ne reconnaissant plus un 
prince parjure pour souverain légitime, firent 
secrètement proposer à Ysiaslaf Mstislavitch de 
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venir régner sur eux. L’amour pour le sang de 
Monomaque n’était pas encore éteint dans leur 
cœur , et le descendant de cette grande famille 
brillait de tout l’éclat de ses triomphes. Il reçut 
dans l’église de Saint-Michel, la bénédiction de 
l'évêque Euphémius, et sortit de Péréiaslavle à 
la tête de sa garde. 11 rencontra en chemin les 
ambassadeurs des Klobouks noirs , et ceux des 
villes de la principauté de Kief , qui lui dirent : 
« Allez , prince généreux , nous sommes tous 
» prêts à vous soutenir. Loin de nous les fils 
» d’Oleg, nous volerons partout où seront vos 
» drapeaux. » Le brave Ysiaslat rassemble sur 
les bords du Dniéper une armée formidable : il 
se place au centre , et adresse à ses troupes le 
discours suivant : « Frères et amis ! je n’ai point 
•i contesté au digne Vsevolod le droit de régner 
» avant moi : il était mon aîné , mon beau- 
» frère , et je l’ai respecté comme un second père. 
» Mais quel droit Igor et Sviatoslaf ont-ils 
» de nous commander? Le ciel , je l'espère , fa- 
n vorisera ma cause , et je monterai sur le trône 
» de mon aïeul et de mon père , ou bien je 
>i périrai glorieusement à vos yeux. » 11 dit, et 
prend avec son armée le chemin de Kief. 

Le nouveau grand prince avait déjà connais- 
sance du danger qui le menaçait, car Ysiaslaf, 
'• _ 

• • 


Diaronr» 

’ïtûisjaf. 


Digitized by Google 


Gnndnite 
tiiU ( rr».<u. : e 
des r>iin- 
c** (le 
Tch :i ni- 
gof. 


Tishiaon. 


instruit par lui-mème de son avènement au 
trône , avait non-seulement refusé de lui répon- 
dre, il avait fait même arrêter l’ambassadenr 
chargé de lui annoncer cette nouvelle. Igor 
demanda aux princes de Tchernigof des secours , 
qu’il ne put obtenir qu’en cédant beaucoup de 
villes à ces avides protecteurs. Enfin ils se pré- 
parèrent à aller le joindre ; mais leur lenteur et 
la trahison des principaux chefs de l’armée , 
furent cause de sa perte. De ce nombre était un 
officier supérieur , nommé Ouleb , qui avait joui 
de la confiance de Vsevolod, et qu’Igor avait 
confirmé dans le poste éminent qu’il occupait, 
ainsi que le premier boyard , Jean Voïtischitch , 
ce fidèle serviteur de Mnnnmaqne , conquérant 
des villes du Danube. Partisans d’Ysiaslaf, ils ne 
rougirent point de trahir leur souverain , et , en 
même temps qu’ils assuraient Igor de tout leur 
zèle , ils correspondaient secrètement avec sou 
ennemi , et lui conseillaient de se rendre le plus 
vite possible à Kief , dont, en effet, Ysiaslaf s’ap- 
procha aussitôt. Les Olgovitch et Sviatoslaf, fils 
de Vsevolod, se préparent au combat, et vont 
se poster hors de la ville avec leurs gardes, en 
même temps que les Kiéviens se rassemblent 
près du tombeau d'Oleg. Tout à coup la tra- 
hison se découvre, et Igor aperçoit le dra- 
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peau d’Ysiaslaf flotter au milieu des Kiéviens , 
commandes par un des generaux de son ennemi : 
Ouleb, Jean, et beaucoup d’autres conjurés 
quittent leurs étendards pour se ranger sous ceux 
d’Ysiaslaf, tandis que, devant la porte d’Or, les 
Bérendéeus pillent les bagages du grand prince. 
Cependant Igor ne perd pas courage : » Dieu 
» m’aidera , s’écria-t-il , et je triompherai de ces 
» parjures: » il veut à ces mots se précipiter 
sur Ysiaslaf, placé derrière un lac dont il fallait 
faire le tour. La garde nombreuse d'Igor se 
trouvant resserrée dans des ravins très-profonds , 
les Klobouks noirs la poursuivent par derrière : 
aussitôt Ysiaslaf l’attaque de front, l’enfonce, la 
met eu déroute , massacre les fuyards , et entre 
solennellement à Kief. læ peuple, accompagné 
du clergé en habits sacerdotaux , le conduisit au 
temple de Ste.-Sophic , où il rendit au ciel des 
actions de grâces pour sa victoire et la conquête 
du troue. L infortuné Igor, entraîné par son 
cheval dans un marais, dont il n’avait pas eu la 
force de se dégager, tomba entre les mains du 
vainqueur, qui le fit enfermer dans un cachot du 
couvent de St. -Jean, à Péréiaslavle. Ce prince, 
accablé de honte et puni pal l’esclavage, du plaisir 
d’avoir, pour quelques instaus , satisfait son am- 
bition, n’eut pas mtme la dernière (fonsolalion 
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des malheureux. 11 ne fut plaint de personne, 
excepté de son frère, le fidèle Sviatoslaf , qui se 
retira avec sa petite troupe à Novgorod-Seversky. 
Leur neveu , Sviatoslaf Vsevolodovitch , qui avait 
voulu se cacher dans le’ couvent de Ste .-Irène, 
k Kief, fut amené à Ysiaslaf, et ce prince le 
reçut comme le fils le plus chéri ; mais les fidèles 
serviteurs de Vsevolod , et surtout ceux d’Igor, 
1 n’eurent pas lieu de se louer également de la 
générosité du vainqueur , qui permit au peuple 
de piller leurs maisons et leurs villages. Les 
boyards furent obligés de payer une rançon pour 
se racheter. 
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CHAPITRE XII. 

Le grand prince Ysijslaf Msti&ljvitch. 
1 146 — 1 154- 


Sévérité du grand prince. — Perfidie des princes de 
Tchernigof. — Bonté de Sviatoslaf. — Georges sé ré- 
volte contre Ysiaslaf. — Richesses des princes. — Igor 
moine. — Sensibilité de Sviatoslaf. — Origine de Mos- 
cou.^— Les Brodnikis. — Nomination d’un patriarche 
russe. — Amour pour Monomaque. s — Trahison des 
princes de Tchernigof. — Assassinat d’Igor. — Guerre 
civile. — Lenteur de Georges. — Festin public à Nov- 
gorod. — Discours d’Ysiaslaf. — Dévastation du *pays 
de Souzdal. — Injustice du grand prince. — Combat de 
Péréïaslavle. — Fuite d’Ysiaslaf. — Alliance avec les 
Hongrois , les Bohémiens et les Polonais. — Courage 
. d’André. — Monument érigé à un cheval. — Paix. — 
Ruse de Georges. — Nouvelles discordes. — Bonté 
d’Ysiaslaf et de Viatcbeslaf. — Victoire de Vladimirko. 

— Valeur et cordialité d’André. — Ruse de Vladimirko. 

— Fermeté d’Ysiaslaf. — Ruse de guerre. — Insouciance 
de Georges , et triomphe d’Ysiaslaf. — Carrousel à Kief. 

— Équité du grand prince. —*• Reconnaissance envers 
le roi de Hongrie. — Siège de Kief. — Humeur paci- 
fique de Viatcbeslaf. «--Vivacité d’André. —Retraite de 
Georges. — Zèle de* Kiéviens. — Bataille. — Ysiaslaf 
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e*t blessé. — Fuite de Georges. — Perfidie de Georges. 
• — Secours des Hongrois. — Discours et victoire d*Y- 
siaslaf. — Finesse de Viadiiriirko. — Bonhomie de 
Heisa. — A tfeclion de Georges pour la Russie méridio- 
uale. — Perfidie de Vladimirko. — Exploits d’André. 
— Plaisanterie de Vladimirko. — Habits de deuil.— 
Mort de Vladimirko. — Discours d’Yaroslaf. — Victoire 
incertaine. — Mariage d’Ysiaslaf. — Affaires de Nov- 
gorod. — Mort d’YsiasIaf. — Son caractère. — Sédition 
à Polotsk. 

Ysi a sl * F , que les annalistes appellent un reje- 
ton béni d'une bonne titre, entoure de l’amour 
de son peuple, pouvait espérer pour lui et pour 
ses sujets, une lougue suite de jours heureux. 
Malheureusement l'histoire de ce temps ne nous 
offre que des crimes funestes , résultats des dis- 
• cordes intestines. Le sang des braves coulait 

pour les intérêts des princes , et non pas pour la 
patrie , qui pleurait sur des victoires fatales à sa 
puissance et à sa civilisation. 

• La paix étant consolidée avec les Polovtsi , que 

l’appit de l’argent portait à offrir leur alliance à 
tous les nouveaux souverains, le grand prince 
Strcritif montra peut-être, à l’cgard de son oucle, une 
pnncc* 1 " 1 trop grande sévérité. Trompé par scs boyards, 
séduit par les marques d’amitié, et même par 
les promesses d’YsiasIaf, Viatcheslaf, instruit du 
triomphe de son neveu , s’imagina que son droit 


Digitized by Googl ; 


PF. RUSSIE. a65 

d’aînesse lui donnait celui de régner sur la 
Russie : il s’empara de plusieurs villes du gou- 
vernement de Kief, et, de sa propre autorité, il 
donna Vladimir au fils d’André , petit-fils de 
Monomaque. Le prince de Smolensk , envoyé 
par son frère , chassa Viatchcslaf, auquel il voulut 
bien accorder Péréssopnitza ou Dorogobouge, 
en Volhynie ; les lieuleiiaus du prince rebelle 
furent chargés de fers et amenés à Kief, ainsi 
que Joakhim , évêque de Tourof. 

Aussitôt que le grand prince eut disposé de 
Tourof, en faveur d’Yaroslaf, le plus jeune de 
ses fils , il tourna toute son attention vers le 
frère d'Igor. Sviatoslaf, qui s’était soifstrait , 
par la fuite , aux poursuites du vainqueur , à 
l’effet de s’assurer si l’amitié des princes de Tchcr- 
nigof était sincère, les engagea à réunir leurs 
efforts aux siens pour délivrer Igor , et il en 
obtint la promesse. Sviatoslaf leur laissa un de 
scs boyards et fit ses préparatifs de guerre : sur 
ces entrefaites , il apprend que ces frères perfides 
sont d'intelligence avec le grand prince, et que 
même , par un traité secret , ils sont convenus 
d’abandonner Igor à sa discrétion , comme in- 
digne de la puissance souveraine et de la liberté. 
Bientôt des ambassadeurs d’Ysiaslaf déclarèrent 
solennellement a Sviatoslaf qu’il pouvait régner 
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sans crainte dans sa principauté, à condition 
qu’il leur céderait Novgorod-Seversky, et qu’il 
s’engagerait, par serment , à abandonner Igor. 

SrhUlnii " ï >renez tout ce T ie j c possède, leur répondit 
» ce bon et sensible prince , en versant un tor- 
» rcnt de larmes; mais rendez la liberté à mon 
» frère. » Aussitôt il se décida à se faire un 
protecteur du lils de Monomaque. 

Georges Vladimirovitch , prince de Souzdal , 
n’avait pu voir, sans chagrin, qu’au mépris de 
l’ancienne coutume , le fier Ysiaslaf eût ravi à ses 
oncles la souveraine puissance , et se fût emparé 
du trône de Kief. Sviatoslaf profita des dispo- 
sitions de Georges ; il se jeta dans ses bras , et le 
supplia de rendre Igor à la liberté. « Marche sur 
» Kief , lui dit-il, sauve un infortuné, et deviens 
» souverain de la Russie : Pieu protège celui qui 
» prend le parti des opprimés.» Georges lui 
' donna sa parole , et se prépara à la guerre. 

' Sviatoslaf trouva encore d’autres défenseurs dans 

les khans des Polovtsi , frères de sa mère , qui 
parurent aussitôt, avec trois cents cavaliers, à 
Novgorod-Seversky , où arrivèrent aussi Vladi- 
mir , jeune prince de Rczan, et Jean Berladnik, 
‘ . exilé de Galitch. 

Déjà les Davidovitchs , réunis à Mstislaf , fils 
du grand prince , qui commandait la garde de 
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Peréiaslavle , et lus Bérendéeus, étaient entrés 
dans la principauté de Sevcrsky , et la rava- 
geaient , après d'inutiles efforts pour s'emparer 
de iNovgorod. Dans l’espoir de les fléchir , le 
confesseur de Sviatoslaf vint les trouver dans 
leur camp , et leur dit , au nom de son prince : 
« Parens dénaturés! n'ètes-vous pas satisfaits 
>1 d’avoir exercé vos brigandages et vos forfaits 
» dans ma principauté / de m’avoir enlevé mon 
» bien , mes troupeaux ? d'avoir incendié mes 
« moissons et ravagé mes champs ? voudriez- 
» vous encore m’arracher la vie? » Les alliés 
firent de nouvelles instances pour qu’il aban- 
donnât à jamais le malheureux Igor. « Non , 
11 répondit Sviatoslaf, jusqu'à mon dernier sou- 
» pir je resterai fidèle à mon frère. » I^es Da- 
vidovitclis s’emparèrent d’un village ou Igor 
avait un palais, et où il conservait toutes ses 
richesses , qui consistaient principalement en 
vin , hydromel , fer et cuivre ; ils firent partir 
plusieurs chariots chargés de butin, et, pour 
assouvir leur vengeance , ces brigands , ivres de 
.^rapine , livrèrent aux flammes le palais, l'cglise 
et la grange du prince, où se trouvaient neuf 
cents gerbes de blé. 

Le graud prince eut bientôt connaissance des 
préparatifs de guerre de Georges Vladimiro- 
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vitch. Il donna ordre a son ami Rostislaf, prince 
de Rézan , d'inquiéter, par ses incursions, la 
principauté de Souzdal , et lui-même il sortit 
de Kiel', pour aller se joindre aux princes de 
Tchernigof, qui assiégeaient Poutivle. Les habi- 
tans de cette ville , <jui connaissaient le caractère 
perfide de ces derniers, rejetèrent toutes leurs 
propositions; mais ils consentirent à se reudre 
au grand prince. Sviatoslaf avait dans Poutivle 
un palais dont les princes coalisés s’emparèrent 
aussitôt , et dont ils se partagèrent les richesses. 

Selon l'annaliste , on trouva dans les dépen- 
dances cinq mille pouds de miel et quatre-vingts 
tonneaux de vin. Les vainqueurs mirent au pil- 
lage la célèbre église de l'Ascension, riche en 
vases d’argent , encensoirs , ornemens brodés 
d’or, évangiles et livres précieusement reliés : 
sept cents esclaves du prince tombèrent en outre 
en leur pouvoir. 

Sviatoslaf attendait les secours que Georges 
lui avait promis : ce prince arriva en effet ; mais, 
à la nouvelle que le prince de Rézan avait attaqué 
la principauté de Soudzal , il sortit précipitam-ft^ 
ment de Kozelsh pour aller au secours de ses 
États. Sou fils Jean alla seul trouver , avec des 
protestations d'amitié, le malheureux Sviatoslaf, . '. 
qui , pour marque de sa reconnaissance , lui 
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donna Koursk et Posseinie , tandis qu’il fut 
obligé lui-même de chercher un asile dans ses 
possessions septentrionales. Les nombreuses trou- 
pes du grand prince s’approchèrent aussitôt de 
Novgorod. Un vieux capitaine du prince de 
Tcheruigof, autrefois l’un des plus fidèles servi- 
teurs d’Oleg , eut compassion de Sviatoslaf ; il 
l’avertit secrètement du péril qui le menaçait. 
■< Sauve ta femme , tes eufans , et l’épouse d'Igor, 
» lui dirent ses amis et ses boyards : tes biens 
» sont déjà entre les mains de tes ennemis. Rcti- 
» rons-nous dans les forêts de Karatschef ; leur 
« sombre épaisseur te servira d’asile , et les 
« secours de Georges garantiront ta sûreté. » 
Plusieurs de ces boyards parlaient sincèrement f 
d'autres, qui ne songeaient qu’à méuager leurs 
vies , restèrent a Novgorod après le départ de 
Sviatoslaf pour Karatschef. Il fut poursuivi par 
Ysiaslaf Davidovitch , à la tête de trois mille 
cavaliers , et par Schvarn , voïévode de Kief. La 
fuite était impossible , et l'infortuné se trouvait 
placé entre les périls d’un combat inégal et la 
honte de se rendre. Le désespoir ranima sou 
courage : à la tête de sa garde fidèle , et des 
féroces Polovtsi, il tombe sur l'ennemi , le défait 
entièrement , ravage Karatschef , et se retire 
aussitôt dans un pays dépendant des princes de 
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Tchernigof, situé aux frontières des Viatitches. 
l/e grand prince voulut en vain réparer, par une 
victoire, le revers d’Ysiaslaf ; il rendit aux Davi- 
dovitchs toute la principauté conquise , à l’excep- 
tion de Koursk ; il se réserva tout le bien d’Igor, 
et retourna à K.ief. 

Déjà Igorsetait fait moine. Epuisé par le cha- 
grin et la maladie, il avait témoigné le désir de 
renoncer au monde , au moment où le graud 
prince se préparait à la guerre contre Sviatoslaf. 
« Il y a long-temps, disait-il, que j’ai pris la 
« résolution de consacrer mon àme à Dieu ; au 
» sein même de la prospérité, c’était le plus vif 
» de mes désirs. Que peut-il m’arriver de plus 
» heureux aujourd’hui , que je suis dans les fers 
» et aux portes du tombeau ? Tu es libre, lui ré- 
» pondit Ysiaslaf, mais je ne te délivre qu’à 
» cause de ta maladie. » On le porta dans une 
ipor f cellule où il resta huit jours dans un état voisin 
"**• de la mort ; cependant il reçut la tonsure des 
mains de l’évêque Euphémius ; il recouvra la 
santé, et prit, dans le couvent de Saint-Theodore 
de Kief , l'habit religieux , inutile ressource 
contre le sort rigoureux qui lui était réservé ! 
Nous verrons bientôt la fin déplorable de ce 
malheureux fils d’Oleg. 

Les princes de Tchernigof chassèrent Svia- 
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(osiaf de Bransky , de Kozelsk , de Diedoslaf ; 
mais l’arrivée de mille cuirassiers deBiclo-Ozéro, 
envoyés par Georges au secours de Sviatoslaf, 
les décida à se retirer dans leur principauté. Ils 
eurent la lâcheté de faire engager publiquement 
les Viatitches à assassiner Sviatoslaf, promettant 
son bien, pour récompense, à celui qui lui arra- 
cherait la vie. Ce prince se vit repoussé par ses 
parens , abandonné de ses amis , au nombre des- 
quels se trouvait le prince Jean Berladnik , qui 
refusa de partager plus long-temps son existence 
errante et malheureuse. Il lui demanda, pour prix 
de ses services , deux ceuts grivnas d'argent et 
six livres d’or, et passa du côté du prince de 
Smolensk. L’amitié généreuse de Vladimir , 
prince de Rezan , et du fils de Georges , vint 
consoler Sviatoslaf, au milieu des fatigues et des 
inquiétudes qui l'accablaient. Pour comble d’in- 
fortune , le sort cruel lui enleva le dernier de ces 
princes , et lui fournit l’occasion de montrer une 
touchante sensibilité , digne des plus grands 
éloges. Les souffrances de son âme lui firent 
oublier la guerre, les ennemis, et ses propres 
dangers ; tout entier à sa douleur , uniquement 
occupé de la perte qu’il venait de faire , il cher- 
chait , dans la religion , un adoucissement à son 
chagrin. En un mot, il versa des larmes si amères 




Le li- 
vricr. 

SrThiblIi- 
le de Stii- 
io*laf. 


•irsTOi r r. 


27a 

sur le tombeau de ce jeune prince , que Georges 
lui-mème , afin de le consoler , lui envoya de 
riches présens, et lui promit son second Gis , pour 
remplacer le frère d’armes que la mort venait de 
lui eidcver. La haine qu’ils portaient tous deux 
au grand prince cimenta leur alliance , et ils 
réunirent leurs forces pour dévaster les domaines 
de leurs ennemis. - J '- 

Aussitôt qu’il eut satisfait sa vengeance contre 
les apanages d’uu frère d’Ysiaslaf, Georges ne 
songea plus qu’à traiter magnifiquement Svia- 
toslaf , dont le (ils lui avait donné une panthère 
d’une beauté rare. L’annaliste fait l’éloge de l’a- 
mitié franclie , de la galté des princes , de la 
somptuosité des repas , et de la grandeur avec 
laquelle Georges récompensa les boyards de 
Sviastolaf. Au nombre de ces seigneurs on dis- 
tinguait un vieillard de quatre-vingt-dix ans, 
nommé Pierre , qui avait servi l’aïeul et le père 
de son souverain ; bieu que hors d’état de monter 
à cheval , il s’était dévoué au sort de son prince 
malheureux. Georges , ennemi de Rostislaf de 
Rezan , combla de caresses et de présens Vladi- 
mir , neveu de ce prince , ami et compagnon 
d’armes de Sviatoslaf. 

Ces fûtes, qui sont dignes de remarques, eurent 
lieu à Moscou. Il est malheureux que les anna- 


DE JUTSSIE. 373 

listes contemporains ne fassent aucune mention 
de l’origine de cette ville , si intéressante pour 
nous : il est vrai qu’ils ne pouvaient prévoir 
qu’un petit bourg inconnu , au fond du pays de 
Souzdal , deviendrait un jour la capitale de la 
plus vaste monarchie de l’univers. Nous savons 
au moins que Moscou existait au a 8 mars 1 147 , 
et nous pouvons ajouter foi aux chroniques 
modernes , qui disent qu’elle fut fondée par 
Georges (38). Elles racontent que ce prince , ar- d 0 ™"’'' 
rivé sur les bords de la Moskva , dans les villages «™. 
d’Etienne Koutchko , riche seigneur , le fit 
punir de mort pour un manque de respect ; que 
charmé de la beauté du site , il y avait fondé une 
ville, et qu’il avait donné à la charmante fille du 
boyard décapité , son fils André, prince de Vla- 
dimir, dans le pays de Souzdal. « Moscou est 
« une troisième Rome , disent ces historiens , et * 

» il n'en existera jamais une quatrième. EeCapi- 1 • 

» tôle fut bâti à l’endroit où l’on avait trouvé une 
» tête d’homme ensanglantée : les fondcmens 
» de Moscou sont également arrosés de sang , 

» et nos ennemis ont vu, avec étonnement, cette 
» ville nouvelle donner son nom à un Empire 
» immense. » Elle s'appela pendant fort long- 
temps Koutchkavo. 

Encouragé par l’accueil qu’il avait reçu de 
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Georges , Sviatoslaf retourua sur les bords de 
l’Oka , où il fut joint par ses oncles, les khans des 
l'olovtsi , et par les i Orodnitis dont il est ques- 
iiiod- t'ou ici pour la première fois. Ces hommes 
étaient deschrétiens, hahitans des déserts du Don, 
au milieu des peuples barbares auxquels ils res- 
semblaient par leur vie sauvage : c’étaient pour 
la plupart des russes fugitifs , qui , dans les guerres 
civiles , servaient nos princes pour de l’argent. 
Après avoir détruit beaucoup d’habitations vers 
la source de l’Ougra, dans la principautédcSmo- 
lensk , Sviatoslaf lit la conquête du pays des 
Viatitches , depuis Mtsensk jusqu’i Novgorod- 
Seversky , et il se préparait h poursuivre sa mar- 
che avec Glel» , (ils de Georges , lorsqu’il ren- 
contra les ambassadeurs des Davidovitchs, qui 
lui dirent de la part de leurs princes : '« Ou- 
» blions le passé ; jure d’être notre allié , et rc- 
• » prends ton patrimoine. Nous ne voulons pas 

u retenir ton bien. » On ne peut préciser si cette 
détermination fut le résultat des succès du fils 
d’Qleg , on si d’autres motifs l’inspirèrent ; quoi 
qu’il en soit , les princes de Tchcrnigof, Sviatos- 
laf, et le fils de V’sevolod conclurent un traité 
par lequel ils s’engageaient à réunir leurs forces 
pour lutter contre Ysiaslaf. 

Le grand prince , qui ignorait encore cette 
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perfidie des Davidovitchs , s'occupait paisiblement 

à Kief d’une affaire ecclésiastique d’une extrême 
importance. A l’exemple du grand Y aroslat , il 
avait convoqué six évêques russes , et leur avait 
ordonné, sans aucune participation avec Cons- 
tantinople (où le clergé se trouvait alors sans 
chef) , d’élire à la place de Michel , métropoli- 
tain grec que la mort venait d’enlever, Clément, 
religieux et moine , célèbre par sa rare prudence. 
Quelques évêques osèrent représenter que la bé- 
nédiction du patriarche était indispensable ; que 
manquer à cette ancienne coutume , c’était in- 
sulter aux droits sacrés de l’église d'Orient , et 
que le défunt archevêque les avait tous engagés, 
par un mandement , à ne point célébrer l'office 
divin dans 1' 'église de Sainte-Sophie , sans un mé- 
tropolitain. D’autres, moins opiniâtres, se mon- 
trèrent prêts à exécuter les volontés d’Ysiaslaf, 
volonté qui s’accordait d’ailleurs avec les avan- 
tages et l’honneur de l’État. Onuphrius , évêque 
de Smolensk , imagina de sacrer un métropolitain N.«nin« 

, ] «ion d’un 

avec la tète de saint Clément , apportée de Cherson p«uiarche 

par Vladimir, ainsi que les archevêques grecs 
avaient l’ancienne coutume de sacrer les patriar- 
ches, avec la main de saint Jean-Baptiste , et il sut 
ainsi rétablir le calme parmi le clergé. Mphont 
seul , évêque de iNovgorod, retusa de reconnaître 
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Clément pour pasteur de 1 église ; il condamna 
les évêques comme de serviles courtisans , et 
mérita de la sorte la bienveillance de Nicolas IV', 
qui , parvenu, quelques mois après, au siège pa- 
triarclialde Constantinople, vacant par l'exil de 
Corne II, écrivit à Niphont une lettre dans la- 
quelle il louait sou courage , et le comparait aux 
Pères des premiers siècles de l’Eglise. 

Après la clôture du concile et au moment où 
Ysiaslaf , ayant renouvelé la paix avec les Po- 
lovlsi , croyait pouvoir goûter les douceurs du 
repos, lesartificieux Davidovitch* luj firent annon- 
cer que Sviatoslaf avait conquis leur principauté , 
et qu’avec le secours du grand prince , ils désiraient 
l’en chasser , et soumettre Georges, leur ennemi 
commun. Ysiaslaf leur envoya d’abord son ne- 
veu , le (ils de Vsevolod ; bientôt entraîné par les 
instances réitérées des princes de Tchernigof, il 
rassembla une armée pour marcher contre Geor- 
ges et Sviatoslaf. « Nous sommes prêts, nous et 
» nos en fans , lui dirent les habitans de Kief, 
» à faire la guerre aux fils d'Oleg. Mal* Georges 
» est ton oncle : oserons-nous , prince , lever le 
» glaive contre le fils de Monomaque? » tant le 
peuple chérissait encore la mémoire du vertueux 
Vladimir ! Ysiaslaf ne voulut point écouler seS 
boyards , qui lui exprimaient des doutes sur 
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la lidélité des princes de Tckernigof. « iNous 
» avons réciproquement juré d’èlre alliés , dit-il 
» avec fermeté ; je marche ; les lâches peuvent 
» rester ! » Déjà le graud prince , qui avait con- 
lié la capitale à son frère Vladimir , était sur 
la rivière Soupoi. Heureusement Ouleb , sei- 
gneur kiévien , apprit à Tckernigof la cons- 
piration secrète qui s'y tramait , et s’empressa 
d’avertir Ysiaslaf que les perfides Davido- 
vitclis avaient le projet de l’assassiner ou de le 
livrer à Sviatoslaf , et qu’ils étaient d'intelligence 
avec Georges. Le grand prince refusa de le 
croire. Un seigneur de K.ief se présenta au pa- 
lais des traîtres, et leur déclara qu’Ysiaslaf exi- 
geait d’eux un nouveau serment de fidélité, 
u Avons-nous enfreint le premier, dirent-ils? 
> 1 , Un -clirétien ne doit pas invoquer en vain 
» le uom de Dieu. » Alors l’ambassadeur leur 
dévoila l'horrible perfidie dont ils étaient accu- 
sés. Les Davidovitcks interdits se regardaient 
’ l'un l’autre ; ils éloignèrent pour quelques ins- 
tans celui qui les avait démasqués , tinrent con- 
seil, et l’ayant fait rappeler ils lui répondirent: 
ii -Tu as découvert la vérité; crois-tu doue que 
».nous puissions voir d’un oeil indiffèrent le 
e «malheur de notre frère Igor ? 11 est religieux , 
n il a quitté le monde , et cependant il languit 
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» encore dans la captivité. Ysiaslaf, qui lui- 
>1 même a des frères , souffrirait-il qu’ils fussent 
» privés de leur liberté ; qu’il la rende à Igor , et 
« nous deviendrons ses amis les plus sincères, ji 
Ouleb leur rappela le désintéressement du grand 
prince qui avait consenti à renoncer à Novgorod- 
Sevcrsky , et à Pontivlc ; il leur dit que Dieu 
était le souverain juge; que la force vivifiante de 
la croix punirait les parjures, et il jeta sur la 
table les traités d'alliance. Ainsi la guerre fut 
déclarée, et les courriers d’ Ysiaslaf furentexpé- 
diés h Kief, à Smolensk et à Novgorod, pour 
proclamer la perfidie des princes de Tchernigof, 
rassembler des vengeurs et enflammer tous les 
cœurs d’un juste couroux. " 4 '* 

Cette nouvelle eut des suites terribles à Kief: 
Vladimir Mstislavitch rassembla , dans l’église 
de Sainte-Sophie, un conseil où assistèrent le 
métropolitain et tous les boyards. Les députés 
d’ Ysiaslaf s'avancèrent, et dirent à haute voix : 
« Iæ grand prince embrasse son frère, ainsique 
» tous les citoyens de Kief, et salue le métro- 
» politain » Le peuple désirait impatiem- 

ment connaître la cause de cette ambassade* 
« Voici ce que vous annonce Ysiaslaf, dit le 
» messager : les princes de Tchernigof et mon 
u neveu , comblés de mes bienfaits , out oublié 
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» 1.1 sainteté' du baiser qu'ils ont imprimé sur la 
» croix ; ils se sont alliés secrètement avec le 
h fils d’OIeg et Georges de Souzdal. Ils ont cru 
» m’arracher la vie ou me priver de la liberté, 
» mais Dieu a veillé suf les jours de votre prince. 
« O mes frères de Kief, remplissez aujourd'hui 
» votre promesse , marchez avec moi contre les 
» ennemis du nom de Muuomaquc ; que tous les 
« citoyens courent aux armes ! Faites partir 
» sans perdre de temps la cavalerie pour Tcher- 
» nigof , et embarquez l’infanterie , car les per- 
» fides, qui voulaient me donner la mort, espé- 
» raient aussi vous anéantir tous. — Nous sommes 
» prêts à te suivre, nous et nos eufans, ré- 
» pondirent d'une voix unanime les hahitans 
n de Kief. » Malheureusement il se trouva dans 
le nombre un homme qui tourna vers le crime 
ce noble enthousiasme du peuple. « Marchons, 
n s’écria-t-il , mais rappelez-vous ce qui se passa 
» jadis sous Ysiaslaf, tils d’Yaroslaf-le-Grand : 

» profitant de l’agitation populaire, des mé- 
» chans délivrèrent Vscslaf, et le placèrent sur 
» le trône ; que de malheurs attira sur nos aïeux 
>»' cet acte de rébellion ! Igor, l'ennemi du prince 
>< et du peuple , n'est pas en prison ; il vit paisi- 
» Moment dans le monastère de Saint-Théb- 
» dore : commençons d'abord par lui arracher 
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• » la vie , nous irons ensuite punir les Tcherni- 
» go viens. » Gette idëe fut regardée comme une 
inspiration, et mille voix demandèrent haute- 
ment la mort d’Igor. En vain le prince V la- 
dimir, effrayé de cette affreuse résolution, dit 
au peuple : « Mon frère ne veut point le meurtre. 
» Igor sera gardé à vue pendant que nous irons 
o rejoindre notre prince. Nous savons, répé- 
» tèrent les Kiéviens, qu’il est impossible de 
» faire de bons arrangemens avec la lamille 
» d’Ole g. » Le métropolitatn , et Raguuilo , com- 
mandant militaire de Vladimir, employèrent 
inutilement lesmenaccs et les prières pour calmer 
l’agitation générale : rien ne fut capable d'ar- 
rêter le peuple qui se porta en foule vers le 
monastère. A l’instant, Vladimir monte a che- 
val dans l’intention de devancer les furieux ; 
mais déjà ils s’étaient rendus maîtres des portes 
du couvent. Ils saisirent Igor au moment même 
du service divin , et l’emmenèrent au milieu des 
cris et des vociférations de la fureur. « Mon cher 
» frère, où me conduit-on, demandait Igor ! » 
Vladimir employa tout pour sauver l'infortuné ; 
il le couvrit de son manteau , et le conduisit dans 
la maison de sa mère , dont il ferma les portes 
malgré la rage des rebelles qui le repoussaient , 
le frappaient, et qui arrachèrent même une 
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croix et une chaîne d’or que portait Michel , un 
des seigneurs de la cour de Vladimir, luutiles 
ellbrts ! la victime était dévouée ! Lesscélératsen- 
fonccut la maison , massacrent impitoyablement 
Igor, le dépouillent , et traînent son cadavre par 
les rues jusque sur la place du marche; alors 
rangés en cercle autour de lui , ils le regardaient 
comme s'ils eussent été innoceus de sa mort. 
Les ofliciers envoyés par Vladimir , accablés 
de douleur , dirent aux citoyens : » La volouté 
» du peuple est faite : Igor n’est plus ! rendons 
» au moins à sa dépouille mortelle , les honneurs 
» de la sépulture. — Ce n'est pas nous qui sommes 
» ses meurtriers, répondit le peuple; ce sont 
» les Davidovitchs , et le (ils de Vsevolod. 
u Dieu et Sainte-Sophie ont pris la défense de 
» notre prince. » Le cadavre d’Igor fut porté 
dans l’église ; le lendemain on le revêtit de son 
babil monacal, et on l’enterra dans le monas- 
tère de Saint-Simeon. Ananias, abbé du couvent 
de Saint-Théodore , à la (in de la cérémonie fu- 
nèbre se tourna vers les spectateurs , et s'écria : 
« Maintenant malheur aux vivaus; malheur aux 
» pervers et aux cœurs endurcis ! » Au même 
instant le tonnerre se lit entendre , et le peuple , 
saisi de stupeur, crut désarmer le courroux du 
ciel par les larmes du repentir. Le grand priuce. 
Tome II. 36 
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instruit de ce forfait , témoigna la plus vive 
affection : « Maintenant , dit-il à ses boyards , 
» en versant des pleurs , je vais passer pour le 
» meurtrier d’Igor ! mais Dieu m’est témoin que 
» jamais je n’ai eu la moindre part à ce crime , 
» ni d'intention , ni de fait. C'est lui qui nous 
» jugera dans l’autre vie. I/es Riéviens se sont 

» conduits bien cruellement ! » Cependant 

comme il craignait de perdre l’amour du peuple 
en employant la sévérité , il laissa les coupables 
jouir de l’impunité, et retourna dans sa capitale , 
où il attendit les troupes de Smolensk. 

„ re La guerre commença bientôt. Dès que Svia- 
toslaf eut connaissance de la lin déplorable de 
son frère, il convoqua sa garde, et à travers les 
sanglots de la plus profonde douleur , il conjura 
fous les guerriers de seconder sa juste vengeance. 
Il s'approcha de Roursk , où se trouvait Mstis- 
laf, fils du grand prince, qui, pour sonder la 
fidélité des habitans , leur demanda s’ils étaient 
prêts à se battre. « Oui, répondirent les ci- 
» toyens , tout prêts , mais nous ne voulons 
» point tirer l’épée contre le petit-fils de Mono- 
» niaque. » Car Glcb , fils de Georges Vladi- 
mirovitch , était avec Sviatoslaf. Le jeune Mstis- 
laf retourna vers son père , et Roursk , ainsi 
que les villes situées sur les bords du Seïm , se 


rendirent volontairement à Gleb ; d’autres se 
défendirent et ne voulurent point trahir le grand 
prince. Ce fut eu vain que Gleb et Sviatoslaf en 
menacèrent les habitans d'un éternel esclavage et 
des attaques des Polovtsi : tous les succès de ces 
princes , réunis à ceux de Tchemigof , se bor- 
nèrent à prendre une seule ville d’assaut ; ensuite, 
certains qu’Ysiaslaf marchait vers la Soula, et 
que les troupes de Smoleusk avaient brûlé Lu- 
bctch , ils se retirèrent à Tchernigof, où ils 
furent abandonnés de leurs amis, les Polovtsi. 
Le grand prince s’empara de la ville de Vsévo- 
loge , réduisit en cendres celle de Belabeja et 
quelques autres de la principauté de Tchernigof, 
mais en vain il essaya de prendre Gleble : les 
hahitans , remplis de confiance en leur saint pro- 
tecteur, firent une vigoureuse résistance , et il se 
décida à retourner à Kief. Là, il célébra ses 
victoires par un banquet joyeux , et remit , à une 
époque plus favorable , les entreprises qu’il mé- 
ditait encore. 11 ordonna cependant à sou frère 
Rostislaf de se rendre à Smolensk, et d’inquié- 
ter , avec les Novgorodiens , la principauté de 
Souzdal. . .. 

Les hostilités ne tardèrent pas à recommen- 
cer. Après de longues dévastations et des rava- 
ges réciproques, Sviatoslaf, et ceux de son parti. 
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së réunirent aux princes de Rezan , et résolurent 
enfin de s’opposer à Ysiaslaf. Déjà les archers 
avaient commencé l'attaque , lorsqu’une pluie 
violente, et extraordinaire en hiver, força les 
combattans à se séparer. L’orage lit gonfler et 
déborder la rivière qui se trouvait entre eux ; le 
passage du Dnieper devint même très-dange- 
reux. Ysiaslaf eut à peine le temps de traverser 
ce fleuve , et les Hongrois , ses alliés , s'enfon- 
cèrent sous la glace. 

Sviatoslaf, ainsi que les princes de Tchcr- 
uigof, envoyèrent alors des députes à Georges : 
« Nous faisons la guerre , disaient-ils , et toi tu 
» restes dans l’inaction. Nos villes, sur les rives 
» de la Desna , nos villages, situés dans les en- 
» virons du Dnieper, sont réduits en cendres 
» par l’ennemi , et nous ne recevons de toi au- 
>1 cun secours. Aurais-tu oublié le serment que 
» tu as continué en baisant la croix? Marche 
» avec nous contre Ysiaslaf, ou bien nous nous 
» verrons contraints de recourir à la générosité 
» d’un ennemi deveuu trop redoutable. » 

Une circonstance vint contribuer à la paix 
autant que la lenteur de Georges. Rostislaf , son 
fils aîné , qu’il avait envoyé pour agir de con- 
cert avec les princes de Tehernigof , fut indigné 
de leur perfidie , et s'adressant à sa garde en 
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ces termes : « Je pourrai sans doute , loi dit-il , 
» m’attirer le courroux de mon père , mais des 
» scélérats , du sang de Monomaque , ne seront 
» pas mes alliés !» Il se rendit à Kief , où 
Ysiaslaf le reçut avec amitié, et le combla de 
politesses et de présens. Ce jeune homme , qui 
n’avait aucun apanage dans le pays de Sonzdal , 
ofl’rit ses services au grand prince comme au plus 
ancien petit-fils de Monomaque. Ysiaelat’ lui 
répondit : « Le plus ancien de nous est ton père, 
» mais il 11e sait pas vivre en bonne intelligence 
» avec nous. Je veux agir en bon pargnt, et 
» puisque Georges ne te donne point de villes , 
» je me charge de ton sort.- » En même temps il 
lui accorda l’apanage qui avait appartenu à son 
ingrat neveu Sviatoslaf , fils de Vsevolod, ainsi 
que la ville d’Oster, dont il ciiassa Gleb , autre 
fils de Georges , toujours attaché aux ennemis du 
grand prince , et auquel il dit : « Va trouver tes 
» amis ^èt demande-leur des apanages.» Les 
Davidovitclis , persuadés que le loyal et sensible 
Rostislaf pourrait réconcilier son père avec le 
grand prince, et craignant d’ètre les victimes de 
leur alliance , exposèrent à Ysiaslaf le désir qu’ils 
avaient de mettre un terme à la guerre ; ils lui 
dirent très-sensément : « Nous avons entendu 
» répéter à nos pères et à nos aïeux : Ni la 
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» paix ni la guerre ne sont éternelles. Tu ue 
» dois point nous en vouloir d’avoir eu l’inten- 
» tion de combattre pour délivrer notre frère. 
» Maintenant il est descendu au tombeau où 
» nous serons tous un jour. C’est à Dieu à juger 
» le reste, et nous ne devons point causer la 
11 ruine de la patrie. 11 Ysiaslaf voulut connaître 
l’opinion de son frère. Le prince de Smoleusk lui 
répondit : « Je suis chrétien , et j’aime laKussie : 
11 je 11e veux pas l’ctlusion du sang ; cependant si 
» les Davidovitchs et Sviatoslaf ue cessent pas de 
11 te qpire, sous le prétexte de venger Igor, il 
11 vaut mieux leur faire ouvertement la guerre , 
11 et il en arrivera ce qui plaira à Dieu. » Alors 
le grand prince envoya en qualité d’anibassa- 
deurs , à Tchernigof , Théodore , évêque de 
Bielgorod ; Théodose , abbé de Petchersky , et 
plusieurs boyards, qui conclurent solennelle- 
ment la paix. Les Davidovitchs , Sviatoslaf 
Olgovitch et son neveu, le fils de ^sevolod, 
baisèrent la croix dans la cathédrale ; ils jurè- 
rent de renoncer à leurs ressentimens, et de 
s’occuper avec Ysiaslaf du bonheur de la Russie. 
Peu après, le grand prince les convoqua à urt 
conseil qui se tint à Gorodetz : Sviatoslaf et le 
fils de Vsevolod refusèrent d’y venir, mais les 
Davidovitchs se rendirent caution de la fidélité 
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de ces deux princes : ils prirent avec Ysiaslaf 
rengagement d’agir de concert contre Georges 
de Souzdal , qui inquiétait les frontières des 
Novgorodiens. Les alliés assistèrent tous à un 
grand festin , après lequel ils se séparèrent, diffé- 
rant la guerre jusqu'à l’hiver prochain ; car pen- 
dant l’été la marche des troupes était retardée 
par les rivières, les boucs, les marais, et le 
moindre retard dans les opérations militaires, 
épouvantait bien plus les généraux que les fri- 
mats, la neige et les tempêtes. II fut convenu 
que les Tchernigoviens se rendraient à Rostof-, 
et se réuniraient au grand prince sur les bords 
du Volga. 

Georges , qui voulait passer pour le protecteur 
généreux des fils d’Oleg opprimés, ne songeait 
au fond qu’à lui-méme , et ne haïssait dans Ysias- 
laf que l’usurpateur du trône des grands princes; 
il ne pouvait pas pardonner davantage aux Nov- 
gorodiens d’avoir ignominieusement chassé son 
fils Rostislaf. Leur prince Sviatopolk avait voulu , 
en 1147, se venger du prince de Souzdal , qui 
avait pris Torjek , et avait été forcé d’aban- 
donner son projet à cause des mauvais chemins , 
de sorte que les habitans de cette ville dévastée, 
gémissaient encore dans l’esclavage. L’cyéque 
Niphout, l’ami du bonheur public, se rendit à 
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Souzdal , où il fut reçu avec les plus grands 
honneurs; il bénit les églises, délivra tous les 
prisonniers , sans pouvoir réussir à décider l’in- 
flexible Georges à faire la paix. 

Le grand prince , après avoir donné différentes 
missions à son fils et aux princes qui l’entou- 
raient, se rendit chez celui de Smolensk. Là, 
au milieu des fêtes et des festins les plus somp- 
tueux, les deux frères se tirent mutuellement des 
présens, et disposèrent le plan de la guerre. 
Ysiaslaf confia toute l’armée au prince de Smo- 
lensk , lui ordonna de gagner les bords du Volga, 
vers l’embouchure de la Medvéditsa , et arriva 
à Novgorod, qui n'était plus gouvernée par son 
frère , mais par son fils Yaroslaf; car Sviatopolk , 
privé de l’aflèction du peuple , avait été trans- 
féré par Ysiaslaf dans la principauté de Vla- 
dimir. Depuis long-temps les Novgorodieus n’a- 
vaient pas vu les grands princes parmi eux ; ils 
allèrent avec des transports de joie à la rencontre 
d’ Ysiaslaf. Une multitude innombrable de peu- 
ple l’accopipagna jusqu'aux portes de la ville, 
où il fut reçu par les boyards et le jeune Yaros- 
laf. Ysiaslaf entendit la messe dans l’église de 
Sainte-Sophie , et donna ensuite un repas aux 
habitans : des hérauts allèrent par toutes les rues 
inviter le peuple à diner avec le prince. L'en- 
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droit connu encore aujourd'hui sous le nom de 
Gorodic/itche , fut le lieu où se donna ce banquet 
véritablement splendide. Le souverain se livra 
i la gaîté au milieu de son peuple , ainsi qu’un 
!>on père au sein d'une famille chérie. Le lende- 
main on sonna la cloche du conseil , et les 
citoyens se rendirent aussitôt sur la place pu- 
blique. C’est là que le grand prince , en présence 
des habitans de Novgorod et de Pskof, pro- 
nonça ce discours laconique , mais plein d’énev- 
gie : « Mes frères , dit-il , le prince de Souzdal 
» offense Novgorod : j’ai quitté la capitale de Ja 
• >' Russie pour vous défendre. Voulez-vous la 
» guerre ? le glaive est entre mes mains. Voulez- 
» vous la paix ? j’entamerai des négociations, 
n La guerre , la guerre ! s’écria le peuple ; tu 
» es notre Vladimir, notre Mstislaf: nous te 
» suivrons tous , depuis le plus jeune jusqu’au 
n plus vieux. » Les guerriers se couvrent aussitôt 
de leurs armes. Les Pskoviens, les Karéliens ras- 
semblent une armée, et le grand prince part pour 
se joindre à son frère Rostislaf, à l’embouchure 
de la Medvéditsa. Ils attendirent inutilement le 
retour de l’ambassadeur envoyé à Sniolcusk , 
à leur oncle ; Georges l’avait retenu et avait 
refusé de répondre à le^rs plaintes. Ce fut égale- 
ment en vain qu’ils attendirent les princes de 
Tome 11. 37 
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Tcbernigof , qui s’étaient arrêtés dans le pays des 
Viatitclies , et voulaient , avant de se décider , 
voir de quel côté tournerait la chance des armes. 
I>es Mstislavitchs entrèrent donc dans la princi- 
pauté de Souzdal , et livrèrent aux tlammes toutes 
les villes , toutes les habitations qui se trouvaient 
sur le bord du Volga jusqu'à Ouglitch et Mo- 
loga , et dont les malheureux habitans cherchè- 
rent leur salut dans la fuite. Les Novgorodiens 
ravagèrent les environs d'Yaroslaf , et la guerre 
se termina sans combat , car le printemps fit 
eufier les rivières , et leurs débordeoieus ôtaient 
aux cavaliers les moyens de se servir de leurs 
chevaux. Ysiaslaf reconduisit les ÎVovgorodiens , 
alla passer le printemps à Smoiensk , et sou 
peuple satisfait le vit revenir heureusement dans 
sa capitale avec sept mille prisonniers , qui attes-' 
taient le triomphe de ses armes. 

Cependant le grand prince éprouva bientôt 
les revers de la fortune , revers qu’il ne put attri- 
buer qu’à sa propre injustice. Rostislaf était son 
ami sincère ; mais de lâches calomniateurs dirent 
à Ysiaslaf, que, pendant son absence , ce prince 
avait tâché de séduire les Bérendéens du Dnieper 
et les K. ic viens eux-mêmes ; qu’il avait voulu 
s’emparer de la capitale^ et qu'à l'exemple de 
son père , il détestait les Mstislals. Les hommes. 
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les plus portés à la franchise et à la confiance sont 
ceux qui croient le plus facilement à de calom- 
nieuses insinuations. Le grand prince fit à Ros- 
lislaf des reproches sanglans sur son ingratitude ; 
il lui ôta tous ses biens , lui fit enlever ses armes 
et ses chevaux : toute sa garde fut chargée de 
chaînes , et lui-même envoyé il son père dans un 
bateau , avec trois hommes. On lui refusa la 
faveur de faire entendre sa justification, Georges 
fut plus vivement atlligé de l’affront que venait 
d’essuyer son fils , que des ravages exercés dans 
la principauté de Sotizdal. « C’est donc ainsi, 
» dit-il , qu’ Ysiaslaf récompense la tendre amitié 
» d’un jeune homme inconsidéré ! C’est ainsi 
» que ce neveu cruel veut me rendre moi et mes 
» enfaas , entièrement étranger à la Russie. » 
( A cette époque ce nom désignait plus particu- 
lièrement la Russie méridionale. ) A l’instant 
Georges se met en campagne avec les Polovtsi. 
Sviatoslaf Olgovitch , qui ne pouvait éloigner de 
sa penser l’affreux souvenir du cadavre ensan- 
glanté de son frère , dont il voyait le meurtrier 
dans le grand prince , se réjouit de trouver une 
occasion de satisfaire sa vengeance : ni la paix 
solennellement confirmée dans le temple de 
Tchernigof , ni le mariage de sa jeune fille avec 
le fils du prince de Smolensk, ne furent capables 
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«le le faire renoncer à sa haine , qui lui paraissait 
un dcvoirsacré. Mais les Davidovitchs refusèrent 
expressément de se réunir à lui. « Tu n’as pas 
» sauvé nos villes, dirent-ils à Georges; mainte- 
» tenant que nous avons fait alliance avec Ysias- 
» laf , nous 11e voulons point la rompre , et nous 
>1 11e pouvons pas jouer ainsi avec notre cons- 
» cience. » Ils montrèrent le plus grand zèle 
pour le service du grand prince , et essayèrent 
avec lui de persuader à Sviatoslaf de rester leur 
ami , ainsi qu’il en avait fait le serment. « Je le 
» serai, répondit le iils d’Oleg, lorsque Ysiaslaf 
» me rendra le bien de mon frère. » Persuadé 
que le dessein de Georges était réellement de 
marcher vers Kief, Sviatoslaf alla à sa rencontre 
près d’Oboïan : le lils de Vsevolod s’y rendit éga- 
lement pour faire plaisir à son oncle. Georges 
resta long-temps à Bela-Béja , dans l'espérance 
que la crainte seule triompherait du grandprince. 
Cependant Ysiaslaf rassembla ses troupes lidèles , 
et se prépara au combat. « Je consentirais, dit— 
» il , à lui céder la province qu’il pourrait désirer, 
» si Georges était venu seul avec ses enfans ; 
h s’il n’était pas accompagné des féroces Polo- 
» vtsi et des Olgovitchs mes ennemis. » Les Kié- 
viens voulaient la paix : « Yous la ferons, dit 
»- Ysiaslaf, mais nous la ferons les armes a la 
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'» main. » Georges niit le siège devant Péréias- 
lavle , où se trouvaient Vladimir et Sviatopolk , 
fils de Mstislaf. Le grand prince s’empressa 
d'aller au secours de cette ville, il y entra , et 
Georges , qui voulait faire preuve de modération, 
lui envoya un de ses seigneurs chargé de lui dire : 
« Afin d’écarter les malheurs causés par l’eflu— 
« sion du sang , je veux bien oublier les insultes 
» que tu m’as faites , et la désolation de mes pro- 
» viuees; j'oublie que tu m’as injustement enlevé 
» mon dr«it d'aînesse. Règne à Kief; rends-moi 
» seulement Péréiaslavle , et consens à céder 
» cette ville en apanage à mon fils. » Le fier 
Ysiaslaf fit arrêter l'ambassadeur ; après avoir 
entendu la messe à S. -Michel , et au moment de 
tirer le glaive , il demanda la bénédiction de 
l’évêque F.uphémius. En vain ce digne pasteur 
le conjurait, les larmes aux yeux , de se réconci- 
lier. « Jamais , dit le prince. J'ai conquis Pé- 
» réiaslavle et Kief au pérd de mes jours ; rien 
» ne peut m’y faire renoncer. » Les boyards les 
plus sensés lui conseillaient au moins de ne pas 
livrer bataille , dans l'espérance que Georges se 
retirerait avec la honte d'avoir échoué dans son 
entreprise. Ysiaslaf, plus porté à se rendre aux 
avis d'autres boyards moins prudens , emporté 
surtout par son impatiente valeur , disposa ses 
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troupes pour le combat. Déjà le soleil s’abaissait 

vers l’occident , et le chant des vêpres retentissait 
dans les temples de Péréiaslavle : les généraux 
n’avaient pas encore donné le signal ; les armées 
étaient immobiles ; seulement de part et d’autre , 
quelques flèches traversaient les airs. Georges fit 
un mouvement de retraite : à l'instant Ysiaslafse 
réveillant comme d’un profond sommeil , se 
porte en avant avec impétuosité , dans la persua- 
sion que l'ennemi étaiten fuite. On entend aussi- 
tôt le son éclatant des trompettes. I,a soleil ve- 
nait de se coucher , et le bruit du combat reten- 
tissait de toutes parts. 11 fut sanglant et funeste au 
grand prince. Les Bérendéens prirent la fuite, 
suivis d’Ysiaslaf Davidovitch, avec la garde de 
Tchernigof, et des Kiéviens eux-mêmes : les 
habitans de Péréiaslavle se rangèrent du côté de 
Georges. Ysiaslafse fit jour à travers la garde du 
fils d'Oleg et du prince de Souzdal , courut à 
Kief où il entra, lui troisième. Il en rassemble 
les habitans et leur demande s’ils pourraient sou- 
tenir le siège. Ceux-ci au désespoir lui répon- 
dirent , ainsi qu’au prince de Smolensk : « Nos 
» pères , nos fils , et nos frères , sont restés sur 
» le champ de bataille ; d’autres sont dans les 
» fers ou sans armes. Princes généreux, ne livre» 
» point votre capitale au pillage : éloignez-vous 
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n pour quelque temps dans vas principautés res- 
»> pectives. Vous savez que jamais nous ne pour- 
n rons nous accoutumer au gouvernement de 
» Georges : soyez sûrs que nous nous révolte- 
» rons tous contre lui , dès que nous verrons 
» flotter vos étendards. » Le grand prince prit 
avec lui sa femme, ses enfans , le métropolitain 
Clément, et se retira à Vladimir; Rostislafse 
rendit a Smolrnsk. Alors Georges entra à Pé- 
réiaslavle , et trois jours après à Kief, où il 
appela amicalement Vladimir de Tchemigof : il 
rassembla un conseil des princes , et leur distri- 
bua en apanages , les villes dont la victoire 
venait de le rendre maître, lje célèbre évêque 
INiphonl se trouvait à Kief : appelé par Ysiaslaf, 
il avait constamment refusé de reconnaître le 
métropolitain Clément, auquel il donnait le nom 
d’usurpateur , au lieu de celui de pasteur de 
l'église : renfermé dans le monastère de Pet- 
chersky , il supportait la persécution avec gran- 
deur d’àme. Georges lui rendit la liberté, et 
renvoya comblé d’honneurs, aux Novgorodiens , 
cet évêque qui leur était si cher ; il espérait par 
là gagner leur affection , quoique dans le même 
temps Jean Berladnik , qui avait quitté le prince 
de Smolensk pour entrer au service de Georges , 
eût attaqué les magistrats envoyés par les IVov- 
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gorodiens , pour lever les contributions dam les 
districts. 

Iæ grand prince exilé eut recours à son oncle 
Viatcheslaf qu'il avait offensé ; il chercha à le 
séduire par le nom de second père , et lui proposa 
de régner à Kief. Mais Viatcheslaf ne fut point 
dupe dindes caresses , et n’abandonna pas le parti 
de Georges , méprisant les menaces de son neveu , 
qui trouva des alliés dans les rois de Hongrie , 
de Bohême , et dans les Polonais. Le premier 
de ces princes qui avait épousé , peu de temps 
auparavant , la sœur cadette d’Ysiaslaf , Euphro- 
sine ( nom qui lui est donné dans la bulle du pape 
Innocent IV), envoya à son beau-frère dix mille 
cavaliers. L’annaliste raconte que les rois de Bo- 
hême et de Pologne lui amenèrent eux-mêmes 
une armée ; que Boleslas-fe- frisé , avec son frère 
Henri , furent magnifiquement traités à Vladi- 
mir , et que le prince y arma chevaliers beau- 
coup de fils de boyards. Bientôt ces alliés étran- 
gers ayant appris que Georges s’était réuni a 
Viatcheslaf, à Pérésopuitsa , et que le brave Vla- 
dimirko de Galitch venait aussi à son secours , 
ne voulurent point s’exposer au sort des com- 
bats : ils s’arrêtèrent à Tchémérin , et conseil- 
lèrent à Ysiaslaf de se réconcilier avec son oncle. . 
Ils s’offrirent pour médiateurs entre eux , et en- 
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ta ruèrent des négociations , en assurant qu’ils 
voulaient également le bien des deux partis, « Je 
» vous crois et vous remercie, répondit Georges ; 
» mais retournez chez vous , et ne soyez point 
» à charge à notre pays ; alors je serai prêt à 
» satisfaire aux prétentions de mon neveu. » 
Les alliés sortirent avec plaisir de la Russie , et 
à peine furent-ils éloignés, que l’artilicieux Geor- 
ges rejeta les propositions de paix , d'après les- 
quelles lui ou son frère aîné devaient rester inair 
très de hief , et s’engager par serment à céder à 
Ysiaslaf les provinces de Vladimir, de Loutsk, 
ainsi que Novgorod la grande , avec tous ses tri- 
buts. Le prince de Souzdal espérait ravir à son 
neveu tout ce qu'il possédait ; il iguorait que le 
lier Ysiaslaf aurait préféré la mort à une paix 
honteuse. 

Les hostilités commencèrent par le siège de 
Loutsk en Volhynie , où André, fils de Georges , 
eut occasion de s'illustrer par le courage le plus 
héroïque. Une nuit, abandonné par les Polovlsi, 
qu’une terreur panique avait mis en fuite avec 
leur voïévode Yaroslaf, ce prince intrépide, 
méprisant la frayeur dont chacun était frappé, 
Stimule le courage de sa garde , et se décide à 
mourir plutôt que de quitter la place. U aperçoit 
sous les tnurs de Loutsk les drapeaux de son père 
Tome II. • 58 
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c]ui se dirigeait vers la ville par un autre coté, 
et au moment où les assiégés faisaient une vi- 
goureuse sortie , André se précipite dans la mê- 
lée , et poursuit l’ennemi jusqu’à un pont , où 
tout à coup il se voit entouré de ces mêmes sol- 
dats qui fuyaient devant lui. Ses frères, Kostislaf 
et Boris , restés loin de lui , iguoraiciit le danger 
auquel il était exposé , car dans son impétuosité , 
André avait négligé de faire déployer son éten- 
dard , et l’oubli de cet usage militaire les avait 
empêchés de voler à son secours. Il n était suivi 
que de deux guerriers, dont l’un est ùnmolé sur- 
le-champ. Ixs pierres roulaient avec fracas du 
haut des murs de la ville ; sou cheval était cou- 
vert de blessures , et un pieu aigu l’avait percé 
à travers la selle. Déjà le héros se prépare à 
mourir généreusement comme son aïeul \ sias- 
laf 1 er : ayant brisé sa lance , il tire sou épée ; il 
invoque le nom de saint Théodore (dont ce jour- 
là on célébrait la fête); il immole un Allemand 
. qui allait lui porter un coup mortel , s’élance à 
travers les ennemis , et arrive sain et saut près 
de son père. Georges, Viatcheslaf, les boyards, 
• et tous les guerriers, firent , en versant des larmes 
de joie , l'éloge du valeureux prince. Le coursiA 
vigoureux qui l'avait arraché à un si pressant 
danger , tomba mort , et en reconnaissance de 
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ses services , Anclrc lui érigea un monument sur 
la rivière Styr. 

Vladimir, frère d’Ysiaslaf , commandait à 
Loutsk : déjà le siège durait depuis trois se- 
maines , les habitans ne pouvaient plus se procu- 
rer de l’eau de la Styr , et le grand prince voulait 
hasarder une bataille pour sauver la ville. Ce fut 
alors que Vladimirko de Galitch fit preuve de 
générosité. Afin d’empêcher l’effusion du sang , 
il se plaça entre les deux armées , se chargea de 
négocier la paix et de réconcilier les princes : 
cette louable résolution trouva quelques oppo- 
sans ; mais Vladimirko, le pacifique Viatcbeslaf, 
et plus qu’eux tous, le généreux André , enga- 
gèrent Georges à mettre un terme aux malheurs 
de la guerre. Ysiaslaf s'avoua coupable , parce 
qu’il était le plus faible ; il se rendit à Pérésop- 
nitsa avec ses oncles , et s’assit sur le même tapis. 
On convint que le neveu dominerait paisible- 
ment dans la principauté de Vladimir , et qu’il 
percevrait les impôts des Novgorodiens. On son- 
gea mutuellement à se restituer les biens meubles 
qu’on s’était enlevés pendant le cours de la 
guerre. Ysiaslaf déposa la dignité de grand prince, 
en même temps que Georges , pour se donner un 
air d’équité, cédait Kief à son frère, fils aîné dé 
Monomaque. La paix fut sanctionnée par des 
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festins et des mariages. Olga, l'une des filles de 
Georges, épousa Yaroslaf, fils de \ladimirko 
de Galitch ; une autre fut mariée àOleg, fils 
de Sviatoslaf. 

Tous les princes paraissaient satisfaits , lorsque 
l’on découvrit la perfidie de Georges. Sans doute 
afin de lui plaire , ses boyards lui avaient repré- 
senté que le faible et débonnaire Viatcheslaf n’é- 
tait point en état de conserver la capitale de la 
. Russie : eii conséquence de cet avis, Georges 
envoya son frère à Vouycbégorod pour y gou- 
verner à la place de son fils André; ensuite, 
comme il était fort intéressé , il refusa d’exécuter 
les conditions de la paix , et ne restitua point a 
Ysiaslaf le butin qu’il avait fait à la guerre. Ce 
déni de justice excita de la part de son neveu, 
des plaintes qui ne furent point écoutées , ce 
qui le décida à s’emparer provisoirement de 
•' . Loutsk et de Pérésopnitsa, où se trouvait Gleb, 
fils de Georges. Ysiaslaf lui donna la liberté, et 
lui dit : « Je ne vous en veux point , mon cousin, 
» mais dites-moi vous-même si je puis supporter 
» l’injure que l’on m’a faite ? Je vais marcher 
,» contre votre père , ennemi de la justice et de 
» ses parens. » Certain des lxmnes dispositions 
des Kiévicns , il parut avec une garde peu nom- 
breuse sur les bords du Dniéper, où il se réunit 
aux Bcrendéens. Le prince de Souzdal effrayé 
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«l'un danger si pressant s’enfuit à Gorodetz. 

Dans l’espoir de profiter de cette occasion , Noordle» 
le faible Viatclieslaf arriva à K.ief, et établit sa 
demeure dans lé palais : les citoyens se précipi- 
taient en foule à la rencontre d’Y siaslat , en 
criant : « C’est toi qui es notre prince ; nous 11e 
u voulons ni de Georges ni de son frère. » Le 
grand prince envoya déclarer à son oncle que 
comme il avait refusé de recevoir de lui les hon- 
neurs que l'on doit au plus âgé, il eût à s'éloi- 
gner aussitôt , vu que les circonstances étaient 
cbangées. « Donne-moi la mort dans ce pa- 
» lais, répondit Viatclieslaf; je n’eu sortirai pas 
» vivant. i> Cette fermeté passagère 11e fut d'au- 
cune utilité. Accompagné d'une immense mul- 
titude depuis l’église de Sainte-Sophie, YYiaslaf 
entra dans la cour du palais d’Yaroslaf , taudis 
que son oncle s'était retiré dans le vestibule. 

Le* boyards conseillaient au grand prince d'user 
de violence. Plusieurs même voulaient que l'on 
brisât les colonnes qui soutenaient ce vestibule. 

« Non , dit Ysiaslaf, je ne suis pas le meurtrier Bon* 

cl'Ysiaslaf. 

» de mes parens. J aime mon oncle , j irai 11101- 
u même le trouver. » Les deux priucess’enibras- 
scrent tendrement. « Vous voyez l'exaspération 
a du peuple, dit le neveu à Viatclieslaf; donnez 
» à l’agitation générale le temps de se calmer, 
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» et pour votre propre sûreté, rendez-vous i 
n Vouychégorod. Soyez persuadé que je ne 
» vous oublierai pas. » Viatcheslaf suivit son 
• conseil , et s’éloigna. 

Le triomphe du grand prince fut de courte 
durée. Son fils Mstislaf forma le projet de 
prendre Péréïaslavle, soumise à la domination de 
Rostislaf et d'André , (ils de Georges. Ces deux 
princes résolurent de s'y défendre avec courage , 
et de laver ainsi l’affront que la fuite honteuse 
de leur père avait fait rejaillir sur eux. Rostislaf 
introduisit dans la ville , des Torques nomades 
du Dniéper , prêts à se réunir aux Kiéviens , 
et attendit l’ennemi de pied ferme, I>e grand 
prince n'eut pas le temps de s’occuper de ce 
siège : instruit que Vladimirko de Galitch , ami 
de Georges, s’approchait, et que les Davido- 
vitchs s’étaient réunis an prince de Souzdal , il 
alla trouver Viatcheslaf, et pour la seconde fois 
il lui proposa de monter sur le frêne de Mo- 
^Rontçdc nomaque : « Pourquoi donc m’avoir honteu- 
nf. » ment chassé de Kief, lui répliqua son oncle ? 
» Tu me le rends maintenant que tu te vois près 
» d’en être chassé toi-même. » Adouci par les 
paroles flatteuses de son neveu , ce lion prince 
l’embrassa tendrement : il (ît avec lui une al-> 
_ - . liance sincère sur le tombeau de S. Gleb et de 
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S. Boris, et lui conlia sa valeureuse garde atiu 
de repousser Yladimirko. la: courageux Y siaslaf 
sortit de sa capitale au son des trompettes, mais 
la fortune traliit encore ses esperauces. Les B< - Vù-mire 
rendéens et les Kiéviens , qui , sur les bords de mirko. 
la Stougna, avaient rencontre les troupes de 
Galitch , reculèrent d’etlroi à l’aspect de leurs 
forces , et se dispersèrent après avoir lance quel- 
ques flèches. Résolu à mourir sur le champ de 
bataille, Ysiaslaf arrêtait les fuyards; il priait, 
il maudissait les lâches : euiiu ne voyant plus 
autour de lui qu’un petit uombre de Hongrois 
et de Polonais , il dit avec douleur à sa garde : 

« Ainsi donc les étrangers seuls serout mes dé- 
» tenseurs ! » En même temps il tourna bride ; 
l'ennemi le poursuivit , mais avec précaution , 
car il redoutait quelque embûche. Le grand 
prince trouva \ iatchcslaf à Kief; à peine il 
avait eu le temps de diner avec lui , lorsqu'on 
vint lui annoncer que Georges était sur le bord 
du Dniéper, et que les Kiéviens passaient les 
troupes de ce prince dans leurs bateaux. D'après 
le conseil de sou neveu , Y iatchcslaf se retira à 
Vouychégorod , et le grand prince , qui était 
parvenu à s’emparer des forteresses situées sur 
les bords de la Goriua , partit avec toute sa garde 
pour la province de Vladimir. 
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Georges et le prince de Galitch se réunirent 
sous les murs de Kief : le premier était accom- 
pagné de Sviatoslaf, de son neveu, fils de Vse- 
volod , et des Davidovitchs. 11 leur fut impos- 
sible d’attendre Ysiaslaf, et ils entrèrent dans 
la ville dont les habitans n’osèrent pas résister 
au valeureux Vladimirko. La victoire de ce 
prince et celle de Georges furent célébrées dans 
le monastère de Petchcrsky ; de nouveaux ser- 
mens vinrent consolider leur alliance, et ils se 
séparèrent bons amis. Vladimirko chassa de plus 
le fils d’ Ysiaslaf de Dorogobouge, s’empara, en 
Volhynie , de quelques villes qu’il donna à VLstis- 
laf Georgievitch , dont il était accompagné; mais 
il ne put s’emparer de Loatsk , et retourna dans 
le pays de Galitch , satisfait d’une campagne qui 
lui avait fourni l’occasion de voir le célèbre 
temple de lvief , et le tombeau des saints mar- 
tyrs , Boris et Gleb. Georges , qui craignait de 
nouvelles entreprises de la part d’Ysiaslaf, con- 
fia sa principauté de Volhynie au brave André, 
celui de ses fils sur lesquels il se repososait le plus.- 
Ce prince se rendait tous les jours plus digue de 
la considération publique. 11 avait soumis les 
Polovtsi , qui, sous le nom d’alliés de son père, 
exerçaient leurs brigandages dans les environs 
dé Péréiaslavle. Ces barbares, qui avaient refusé 
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d'écouter les députés de Georges , se retirèrent 
dès qu'André leur eut ordonné de respecter la 
tranquillité des Kusses. Il fortilia Pérésopnitsa , 
et prit de telles mesures pour garantir la sûreté 
de toutes les autres villes , qu’Ysiaslaf abandonna 
le projet de lui faire la guerre , et que , plein 
de confiance dans la générosité de sou cuiur, 
il lui proposa la paix. « Je renonce à Kief, dit 
» le grand prince , si ton père consent à me cé- 
» der toute la Volhynie. Les Hongrois et les 
» Polonais ne sont pas mes frères : leur pays 
» n’est point ma patrie. Je veux rester Russe , 
» et dominer aux mêmes lieux où ont régné mes 
)) ancêtres. » André fit une seconde tentative 
pour désarmer son père , mais Georges rejeta 
toutes les propositions de paix , et Ysiaslaf se vit 
forcé de recourir encore à l'appui d'alliés étran- 
gers. 

Vladimir Mstislavitch , le plus jeune de ses 
frères, se rendit en Hongrie pour engager le 
roi à déclarer la guerre à Vladimirko de Galitch , 
le plus dangereux ennemi d’Ysiaslaf , et pour lui 
représenter que ce prince entreprenant et ambi- 
tieux était l’ennemi de toutes les puissances voi- 
sines. « j\ous saurons le mettre à la raison , » 
dit Geïsa, qui, au milieu de l'automne, traverse 
les moûts Krapacks et pénètre eu Galiicic : déjà 
m Tome II. 3g 
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il avait conquis Sanok , et se disposait à assiéger 
Pérémysle , lorsque Vladimirko eut l'adresse 
d’acheter, à prix d'or, l’amitié de Kouknich, 
archevêque hongrois , ainsi que celle des princi- 
paux seigneurs de la cour de Geïsa , qui persua- 
dèrent à leur crédule souverain de retarder la 
guerre jusqu'à l’hiver. De nouveaux nœuds vin- 
rent cependant resserrer l’alliance du roi de 
Hongrie avec le grand prince. Vladimir Mstis- 
lavitch épousa la tille du Ban , parent du roi , et 
envoyé de nouveau en Hongrie par son frère , il 
en ramena dix mille guerriers d’élite. Alors 
Ysiaslaf, attendu avec impatience par les Kié- 
viens, les Bére ridée ns , et par la garde de Viat- 
cheslaf, qui lui était entièrement dévouée , se 
mit courageusement en marche. Il passa près de 
Pérésopnitsa, et certain d’être suivi de près par 
les troupes de Vladimirko , il hâta sa marche sur 
la capitale de la grande principauté. Les boyards 
lui dirent : « Nous avons l’ennemi devant et 
» derrière noos. — Il n’est plus temps de reculer, 
» répondit le prince : vous avez quitté pour moi 
» vos maisons et vos propriétés : je suis privé du 
» trône de mes pères ; je saurai mourir ou re- 
» conquérir mon bien et le vôtre. Soit que Vla- 
» dimirko ou Georges nous présente le combat, 

» nous nous conduirons en braves : je mets ma 
» confiance en Dieu. » 
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Les habitans de Dorogobouge vinrent, la croix 
en tête, à la rencontre d’Ysiaslaf; ils trem- 
blaient au nom des Hongrois. « Ne craignez 
» rien , leur dit le grand prince , je suis leur 
>) chef ; mes enuemis seuls doivent les redouter 
» et non pas vous, serviteurs fidèles de mon 
» père et de mes aïeux. » Les autres villes lui 
montrèrent la même obéissance. 11 mettait la 
plus grande activité dans toutes ses opérations. 
Cependant son armée venait à peine de laisser * 
derrière elle la rivière d'Ouch , qu’un petit dé- 
tachement du prince de Galitch se montra sur 
l'autre rive. Vladimirko lui-même, accompagne 
d’André, fils de Georges, attendait dans la fo- 
rêt le principal corps de son armée. L’attaque 
commença : le grand prince voulait tomber sur 
les ennemis en petit nombre ; mais ses boyards 
lui dirent : « Nous avons devant nous une rivière 
» et une forêt. Vladimirko s’en servira pour 
» nous résister jusqu'à ce que le reste de ses 
» troupes soit arrivé pour la bataille. Il vaut 
» mieux, sans perdre de temps, nous porter 
» eu avant , et nous réunir avec les fidèles Kié- 
» viens qui vous attendent sur les bords du 
» Téref. >* Pendant l’obscurité , Ysiaslaf fit al- Ruw de 
lumer de grands feux de tous côtés; de cette- 
manière il parvint à tromper l’ennemi et à s’é- 
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loigner. Il marcha jour et nuit , et détacha , 
pendant sa route , Mstislaf à Bielgorod , dans 
l’espérance de surprendre cette ville. Boris Geor- 
giévitch, qui alors donnait un festin, dans son 
palais , à sa garde et aux prêtres , entend tout à 
coup de grands cris, et le son des trompettes. Ih 
apprend que les troupes d'Ysiaslaf entrent dans 
la ville; il s’échappe, part, et court annoncer 
cette nouvelle à sou père , aussi insouciant que 
lui. Georges vivait tranquillement à Kief, dans 
l’ignorance la plus absolue de tout ce qui sc pas- 
sait. Il fut tellement effrayé d’un événement aussi 
inattendu , qu’il se jeta dans une barque , et par- 
tit pour Ostcr. Le grand prince laissa Vladimir 
Mstislavitch à Bielgorod, pour contenir les Gai— 
liciens , et entra dans sa capitale , comblé d’é- 
loges et de caresses par le peuple , qui l’accueillit 
comme un père. Beaucoup de boyards de Souz- 
dal furent faits prisonniers- Le grand prince 
rendit au ciel de sincères actions de grâces , 
dans l’église de Ste.-Sophie, et donna à dîner 
aux fidèles Hongrois, ainsi qu’à ses amis de 
Kief, dont le nombre égalait celui des bons ci- 
toyens. Après un repas splendide, on célébra 
des jeux militaires, et le peuple , ivre de joie, 
eut l’intéressant spectacle d’un carrousel, exé- 
cuté par les habiles cavaliers hongrois. 
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Les Kiéviens redoutaient encore Vladimirlo ; 
niais ce prince , étonne de la fuite de Georges , 
dit à André, qui l’accompagnait : « Mon parent 
» est un modèle d'insouciance; il règne en Russie 
» et ignore ce qui s’y passe; il a un fils à Péré- 
» sopuitsa , un autre à Ëielgorod , et aucun d’eux 
>■ ne lui donne connaissance des mouvemens de 
« l'ennemi. Puisque c’est aiusi que vous savez 
» gouverner vos Etats , je ne puis être plus long- 
» temps’ votre compagnon d’armes. Sois-je e'n 
» état de lutter seul contre Ysiaslaf , aujourd'hui 
>i si puissant ? Je pars pour ma' principauté. » Il 
y retourne aussitôt , et lève , chemin faisant , un 
tribut sur toutes les villes de la Volhynie. Les 
hahitans , menacés de l’esclavage, lui portent 
leur or : les femmes, pour racheter leurs maris, 
lui donnent leurs colliers et leurs boucles d’o- 
reilles , tandis qu’ André , accablé de tristesse, 
va rejoindre son père à Gorodctz d’Oster. 

Dés qu’il vit sa puissance affermie dans la ca- ^ 
pitale, le grand prince fit venir, de Vouyché- d “ 
gorod, son oncle Viatchcslaf. «Dieu m’a enlevé 
» mon père, lui dit-il, veuillez-bien le rem- 
« placer. Aveuglé par l’ambition, j’ai négligé 
» deux occasions de vous placer sur le trône ; 

» qu’un généreux pardon rende le calme à ma 
» conscience! Rief est à vous : régnez -y à 
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» l’exemple de votre père et de votre aïeul. » 
Touché de tant de grandeur d’âme , le bon 
Viatcheslaf lui répondit avec attendrissement : 
« Tu as enfin accompli les devoirs de l'honneur. 
» Je n’ai point d’enfans , sols tout à la fois et 
» mon fils et mon frère : je me plais à t'accorder 
» ces titres précieux ; mais je suis vieux , il me 
h serait impossible de gouverner tout seul ; de- 
» viens mon aide dans les affaires civiles et mi- 
» litaires : réunissons nos gardes , nos Groupes , 
>i et tu les conduiras seul à l’ennemi lorsque je 
» n’aurai plus la force de partager les dangers 
» avec toi. » lis baisèrent la croix dans le tem- 
ple de Ste. -Sophie , et jurèrent de ne se séparer 
jamais , ni dans le bonheur, ni dans l’adversité. 
Selon l’ancien usage , le vieillard donna un grand 
festin aux Kiéviens et aux Hongrois , ces alliés 
si fidèles. Ysiaslaf fit présent à ces derniers, de 
chevaux , de vases précieux , d'habits et d’étoffes, 
puis il les renvoya dans leur patrie , et immédia- 
tement après eux , il expédia son fils à Geisa , 
pour lui porter ses remerclmens. Cet ambassa- 
deur était chargé , au nom de son père , de lui 
adresser les paroles suivantes , pleines d'énergie : 
« Que Dieu vienne à votre secours comme vous 
» êtes venu au nôtre ! Jamais fils n’a rendu de 
» plus grands services à son père ; jamais un 
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» frère n’a été plus utile à son frère. Soyons 
u amis pour toujours : vos ennemis sont les 
» miens ; notre sang peut seul nous acquitter 
» envers vous. Achevez ce que vous avez si bien 
» commencé : il nous reste encore un ennemi 
» puissant. Les Olgovitchs et Vladimir , prince 
» de Tcbemigof , sont alliés de Georges , et 
» prodiguent l'or pour soudoyer les farouches 
» Polovtsi. Nous ne vous appelons pas vous- 
» même, car nous savons que l’empereur d'O- 
» rient est en guerre avec vous ; mais au retour 
» du printemps , qui ramènera sans doute la 
h paix en Hongrie , envoyez-nous une nouvelle 
» armée , et ensuite nous marcherons nous- 
» mêmes à votre secours. Dieu est notre pro- 
» tecteur ; le peuple et les Klobouks noirs sont 
» nos amis. » Le grand prince invoqua aussi l’ap- 
pui de son frère Rostislaf de Smotcusk. Celui-ci 
avait toujours pensé que , selon la loi, leur oncle 
aine devait régner dans la principauté de Kief. 
Viatcheslaf assura sou neveu de son amitié , l'ap- 
pela son second fils , et reçut avec tendresse 
Ysiaslaf de Tchernigof , qui , malgré les ins- 
tances de son frère Vladimir Davidovitch , avait 
refusé de s’allier au prince de Souzdal. Georges, 
qui avait eu le temps de rassembler une armée, 
se trouvait vis-à-vis de Kief, avec les Olgovitchs it*',’ 8 ' 
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et les Polovtsi. Il avait dressé ses tentes au niilfcu 
des prairies qui bordent la rive orientale du Dnie- 
per. I<e fleuve se couvrit de barques de guerre, 
et l'on entendit bientôt le bruit des combats. 
Les annalistes parlent avec étonnement d’une 
ingénieuse invention d'Ysiaslaf : les barques de 
ce prince, garnies de deux gouvernails, pou- 
vaient descendre et remonter le fleuve sans vi- 
rer de bord ; on n’apercevait que les rames , car 
ceux qui les maniaient, étaient à l'abri sous 
un tillac élevé, couvert de cuirassiers et d’ar- 
chers. Georges fut défait , et il tenta aussitôt de 
passer le Dniéper, au-dessous de Kief; il con- 
duisit ses barques au lac de Dolobsky ; de là , 
il les lit traîner par terre , le long du rivage , 
jusqu'à la Zolotchi , qui se jette dans le Dnieper. 
Ysiaslaf longeait l'autre côté du fleuve , et ses 
barques engagèrent le combat avec l’ennemi , 
au gué de Vilitchef. Le prince de Souzdal n’y 
fut pas plus heureux; cependant, par une ma- 
nœuvre habile , les Polovtsi rendirent nullcs les 
dispositions d’Ysiaslaf : à l’endroit ou est à pré- 
sent la petite ville de Zareub, près de l’embou- 
chure du Troubège, ils se jetèrent, à cheval, 
dans le Dnieper , armés de pied en cap et cou- 
verts de leurs boucliers , ayant à leur tête Svia- 
toslaf et sou neveu. La frayeur s'empara des 


DE HCSSI E. 3l 5 

Ivjéviens , commis à la garde du rivage. Le 
voîévode Schvaru lit de valus efforts pour arrêter 
les fuyards : « Ils n'avaient aucun prince à'-leur 
» tète, dit l’annaliste , et l’autorité d’un simple 
u boyard ne pouvait avoir sur eux la même in- 
» llueuce. « Les Polovtsi atteignirent le rivage , 
et Georges eut le temps de traverser le Dnieper. 

•Le grand prince se retira dans Kief ; il alla se 
poster avec son oncle à la porte d'Or ; Ysiaslaf 
se plaça entre cette porte et celle des Juifs , et 
après lui , le prince de Smolensk : enfin Boris 
du Groduo , petit-fils de Monomaque , occupa 
la porte de Pologne. Des rangs de soldats kié- 
viens entouraient la ville. Les Klobouks noirs se 
montrèrent aussi sous ses murailles, avec leurs 
tentes et leurs troupeaux , qui se répandirent 
dans tous les environs de Kief. L’activité , le 
mouvement de cette multitude d’hommes ar- 
més , le désordre qui en est inséparable , tout 
offrait le spectacle le plus animé et le plus cu- 
rieux : les Bérendéens et les Torques , plutôt 
brigands avides qu’auxiliaires dévoués, profitè- 
rent de la confusion générale pour piller les cou- 
vents, dévaster les jardins, incendier les villa- 
ges. Afin de les mettre à la raison, Ysiaslaf 
donna à son frire Vladimir, l’ordre de les réunir 
tous et de les poster sur le tombeau d’Oleg , au 
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milieu des ravins. Les soldats, les citoyens ,^e 

peuple entier , attendaient l’ennemi de pied 

ferme. 

Cependant le vieux Viatcheslaf se flattait en- 
core de réussir à persuader sou frère par des 
• paroles de paix , et en présence de ses neveux , 
il donna à un ambassadeur les instructions sui- 
tfitmcur vantes : « Allez trouver Georges , embrassez*le 
Iï“ c, vl«. » de ma part, et dites-lui : Combien de fois rie 
i hciUf. M yous a j_j e pas supplié, vous et mon neveu , de 
h ue point verser le sang des chrétiens, et 
» de ne pas ruiner la Russie ! Lorsque Ysiaslaf 
» avait pris les armes contre Igor, il m’a fait 
» déclarer qu’il ne recherchait le trône de Kief 
» que pour moi , qui suis son second père ; ce- 
» pendant il s’est emparé de mes propres villes , 
» de Tourof et de Pinsk. Également trompé par 
» toi , privé de Pérésopnitsa , de Dorobouge , ne 
» possédant plus rien que Youychégorod , j’ai 
» gardé le silence. Possesseur d’une puissance 
» qui me vieut de Dieu , d’une aimée et d’une 
» garde fidèle , j’ai patiemment supporté les in- 
» jures, les humiliations même, uniquement 
» occupé de l’intérêt de la patrie. Tout a été 
» inutile : tu n’as pas voulu écouter la voix de 
» l’humanité ; en refusant de l’entendre , tu .as 
» manqué aux ordres de Dieu. Maintenant Ysias- 
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»-\laf a reparé sa faute ; il honore son oncle 
» comme son père ; je lui ai donné le nom de 
>i mon fils. Pourquoi craindre de s’abaisser de- 
» vant moi ? Qui de nous est le plus âgé ? J’avais 
» déjà de la barbe quand tu reçus le jour. Re- 
» pens-toi , ou redoute le courroux du ciel , 

» si tn oses lever le bras contre ton aîné ! » 


L ambassadeur de Viatclieslaf trouva Georges à 
Vassilef, Le prince de Souzdal, après l’avoir en- 
tendu , expédia vers son frère uu de ses propres 
seigueurs; il lui dit qu’il le regardait comme 
un second père ; lui promit de le satisfaire en 
tout, à condition que les Mstislavitchs évacue- 
raient la principauté de Kjcf. « Tu as sept (ils , 
« lui répondit le vieillard; aurais-jc le cou- 
» rage de les arracher du sein paternel ? Je n’en 
» ai que deux : je nein’eu séparerai jamais. Vas 
» à Péréiaslavle et à Koursk ; vas à la grande 
» Rostof , ou dans tes autres villes ; éloigne les 
» Olgovitchs et nous ferons la paix ; mais si 
» tu es altéré de sang, la mère de Dieu nous 
>r jugera dans ce monde et dans l’autre, ii En 
prononçant ces dernières paroles , Viatcheslaf 
montrait la porte d’Or , et l’image de la Sainte- 
Vierge qui s’y trouvait. 


Georges rangea ses troupes en bataille , et 
s’avança sur Kief, par la route de Bielgqrod. 


Vivacité 
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Les flèches volaient d’un côté à l'autre de la 
Libede. Le bouillant André se précipite sur la 
rive opposée, et repousse les archers ennemis 
dans la ville : tout à coup il est abandonné des 
siens ; un Polovets saisit son cheval par la bride , 
et force Le héros à rebrousser chemin. Le jeune 
Vladimir , petit-fils de Monomaquc , avait vive- 
ment témoigné le désir de suivre son parent , 
et de "partager ses dangers ; mais son gouverneur 
avait retenu ce valeureux jeune homme. Leur 
garde traverse la I.ibède pour attaquer les trou- 
pes de Viatcheslaf et du grand prince ; tandis 
que le reste de l’armée de Georges se battait 
contre Boris à la porte de Pologne. Ysiaslaf ob- 
servait tous les mouvemens de la bataille : il 
ordonne à ses frères de tomber avec impétuo- 
sité sur l’ennemi , à la tête de leurs colonnes en 
bon ordre , de leurs détachemeus d’élite et des 
klobouks noirs. I .es Polovt.si et les Souzdalicns, 
rompus par cette attaque , prennent la fuite , et 
couvrent la rivière de leurs cadavres. C’est là 
que, parmi une multitude de morts, tomba le 
valeureux fils du célèbre khan Boniah , Seventch , 
qui s’était vanté de pouvoir , comme son frère , 
laisser les marques de son sabre sur la porte 
et Or. Depuis cette époque , les Souzdaliens n’o- 
sèrent plus repasser la Libède, et Georges se 
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mit bientôt en retraite afin de sc réunir à Yladi- 
mirio , prince de Galitch , qui , ayant oublié son 
premier courroux , venait à son secours. 

• Les braves Mstisla vite lis brûlaient d'impa- 
tience de poursuivre l’ennemi. Conformément 
à son caractère , Viatcheslaf dit qu'ils n’avaient 
pas besoin de se bâter, et que ce n’était pas au 
plus agile , mais au plus juste , que le Très-Haut 
accordait la victoire ; à la fin , vaincu par leurs 
instances, il se hâte lui-mème de monter à che- 
val avec ses neveux , après avoir fait sa priere 
dans le temple de la Sainte-Vierge. Jamais le 
peuple de Kief n’avait pris les armes avec plus 
de plaisir ; jamais il n’avait montré plus île 
zèle pour ses souverains. « Que tous ceux qui 
»■ peuvent marcher et se servir de leurs bras 
» nous suivent , disaient les citoyens, et périsse 
n celui qui désobéirait à ce devoir sacré ! » Boris 
de Grodno fut envoyé , à travers la foret , à la 
poursuite de Georges dont l’intention était de 
s'emparer de Bielgorod ; cependant, dès qu’il vit 
les habitansde cette ville disposés à se défendre, 
il abandonna ce dessein , et alla au-devant du 
prince de Galitch. Ysiaslaf , dont tous les efforts 
tendaient à prévenir cette jonction dangereuse , 
l'atteignit au-delà de la Stougua. Au même mo- 
ment il s’éleva une horrible tempête et d'épaisses 
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ténèbres ; la pluie tombait par torrens ; les sol- 
dats ne pouvaient se voir les uns les autres , et 
les deux armées effrayées de ce funeste présage , 
faisaient des vieux pour la paix. On députa des 
ambassadeurs des deux partis ; enfin les priuces 
auraient pu s’arranger, si les vindicatifs Olgo- 
vitchs et les Polovtsi ne s’y fussent opposés. 
D'apres leur conseil, Georges se décide à con- 
tinuer là guerre : comme il attendait Vladi- 
mirko, il cherche à éviter une affaire, ut pen- 
dant la nuit il traverse le Rout , aujourd’hui 
Rotok: Ysiaslaf ne lui permet pas d'aUcr plus 
nie. loin, et le force à accepter le combat. André 
dispose lés Souzdaliens ; il parcourait les rangs ; 
il tâchait d’exciter le courage- des Polovtsi et de 
sa garde. De l’autre côté le graud prince , en gé- 
néral habile , met tous ses soins à placer ses 
troupes de la manière la plus avantageuse ; il 
voulut d’abord demander la bénédiction de Viat- 
chesiaf, qui, accablé des fatigues de la marche , 
était resté en arrière. Ses neveux allèrent le 
trouver, et lui dirent : » L'ingrat Georges a re- 
>: fusé la paix si chère à tou cœur : maintenant 
» nous sommes prêts à mourir pour l’honneur 
a de notre père et de notre oncle. — Grand Dieu! 
s sois le juge de mon frère y répondit V iatclies- 
>1 laf! quanta moi, dès ma jeunesse, j’ai eu 
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». horreur de répandre le sang. » A ces mots le • 
combat commence. Yslaslaf ordonne à toutes 
ses troupes d’observer avec attention , et de 
suivre, dans tous leurs mouvemens, le cçrps 
qu'il commandait lui-mème. André accourt sur 
eux , et du premier choc sa lance se brise en 
éclats ; son cheval blessé aux naseaux , se cabre , 
son casque se détache, - vole loin de lui, et il 
laisse tomber son bouclier ; mais Dieu préserva 
ce valeureux prince. Ysiaslaf était comme lui 
au plus fort de la mêlée. 11 avait été démonté; 
sa lance s'était également rompue , et blessé à la Y 
hanche , à une maiu , hors d’état de remonter à 
cheval , il était tombé baigné dans son sang. Cela 
n’arrêta point l’action dont l’issue fut décidée par 
les barbares, alliés de Georges,. qui prirent la 
fuite après avoir lancé des nuées de flèches. Les 
Polovtsi furent suivis des Olgovitchs , et enfin 
du prince de Souzdal lui-même, dont les guer- 
riers furent précipités dans la fange du Rout, ou 
faits prisonniers. Georges se retira à Péréias- Kim , ll<: 
lavle , au-delà du Dnieper, avec un très-petit G<0, ®“- 
nombre de soldats. 

Cependant le grand prince, après être resté 
quelque temps sur la terre ; recueillit ses forces , 
se leva, et fut sur le point d’être immolé par ses 
propres guerrière, qui dans. la chaleur du cpm- 
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bat ne le reconnaissaient pas. « Je suis le prince , 
» s’écria-t-il. Tantmieux , » réplique l’un d'eux, 
et d’un coup de sabre il fend son casque où 
brillait l'image en or de S. Pantaléon. Ysiaslaf 
lève sa visière, et jouit de l’agréable surprise des 
Kiéviens qui l’avaient cru mort. 11 perdait beau- 
coup de sang ; mais dès qu’il sut que Vladimir 
de Tchernigof avait été tué , il se fit mettre à 
cheval , et conduire près du corps de son parent. 

Vnsibiii- 11 s’abandonna à sa vive douleur, et prodigua les 
' i “"’ consolations les plus touchantes à Ysiaslaf Davi- 
dovitch; celui-ci arrosa de pleurs le cadavre de 
son frère , et le transporta dans sa capitale , qu’il 
eut à peine le temps de défendre. Sviatoslaf 01- 
govitch avait formé le projet d’y entrer de force 
et à l’improviste ; mais ce prince qui était gros, 
corpulent , et accablé surtout des fatigues d’une 
fuite précipitée , se vit forcé de prendre quelques 
instans de repos à Oster. Là , il apprit que le 
frère de Vladimir était déjà à Tchernigof ; il 
résolut de marcher sur Novgorod Séversky : 
ensuite de la manière la plus amicale , il par- 
tagea ses domaines avec Ysiaslaf Davidovitch , 
et chacun d’eux prit possession de son héritage. 

Les Mstislavitch mirent le siège devant Pé- 
réiaslavle. Georges , qui avait perdu ses meil- 
leures troupes dans la bataille, apprit que Vla- 
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dimirko de Galitch s’en était retourné après s’être 
avancé jusqu'à Boujsk. Cette circonstance le 
décida à accepter la paix qui lui fut offerte par 
la générosité des vainqueurs. « Nous rendrons 
» Péréiaslavle , dirent-ils , à celui de vos fils 
» qu’il vous plaira de désigner: niais nous exi- 
» geons que vous vous rendiez à Souzdâl. Il 
» nous est impossible de vivre dans votre voisi- 
» nage , car nous connaissons votre caractère. 
» Nous ne voulons point qu'une autre fois en- 
» core vous appeliez vos amis les Polovtsi , pour 
» ravager la principauté de Kief. » Georges jura 
de quitter la ville , et il manqua aussitôt à son 
serment, sous prétexte d’une piété extraordi- 
naire pour saint Boris. Il resta sur les bords de 
l'Alta , y célébra la mémoire de ce martyr dans 
l’église duquel il pria publiquement, et ne voulut 
point .s’éloigner de Péréiaslavle. Son fils André 
seul , indigné de tant de perfidie , se retira à 
Souzdal. Le grand prince apprit bientôt que son 
oncle parjure appelait à son secours les Polovtsi 
et les üalliciens ; alors il exigea impérieusement 
l'exécution du traité. Georges, obligé de s’y sou- 
mettre , laissa un de scs fils à Péréiaslavle , et se 
rendit à Gorodctz , pour attendre des conjonc- 
tures plus favorables. 

'Il avait mis tout son espoir dans le brave Vla- 
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iliinirko. Mstislaf, fils du grand prince, amenait 
à son père , de la part de son allié le roi Ge'isa , 
une nombreuse armée que son imprudence lui 
Ut perdre. Entré dans la Volhynie , il fut traité 
splendidement avec ses Hongrois , par son oncle 
Vladimir Mstislavitch. On venait de l'instruire que 
le prince de Galitch approchait ; néanmoins il se 
couche , plein de confiance dans sa garde et dans 
les fanfaronnades des Hongrois , qui , tout en 
buvant à pleines coupes , s’écriaient : h Nous 
» sommes toujours prêts au combat. » Tout a 
coup , vers minuit , on sonne l’alarme ; Mstislaf 
se réveille eu sursaut ; sa garde monte à cheval ; 
mais les alliés , pris de vin , étaient tous étendus , \ 

sur la terre comme des hommes morts. Vladi- 
mirko tombe sur eux avant l’aurore ; il les mas- 
sacre , les extermine , et le grand peinte reçoit 
bientôt la nouvelle que son lils avait eu à peiue 
le temps de se sauver avec ses boyards. Alors 
Ysiaslaf rassembla des troupes alliées, avec les- 
quelles il alla mettre le siège devant Gorodetz. 

Pressé de toutes parts , abandonné de ses an- 
cieas amis et compagnons , le prince de Souzdal 
fut obligé , quelques jours après , de demander 
la paix : il céda Péréiaslavle à Mstislaf Ysiasla- 
vitch , retourna dans son apanage , et confia la 
ville de Gorodetz à sou lils Gleb. Bientôt Ysias- 
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laf raVit à Georges ce dernier asile , dans le sud 
de la Russie : il y brûla tous les édifices en bois, 
les églises même , et rasa la forteresse. 

Le grand prince , ainsi délivré de son princi- 
pal ennemi, désirait avec ardeur punir Vla- 
dimirko , allié de Georges. A cet effet , le roi 
de Hongrie , accompagné de ses frères Ladislas 
et Etienne , vint se réunir à lui sur la frontière. Sccriurv 
Nos annalistes célèbrent k l’envi la tendre et d “ 
sincère amitié qui unissait ces déux souverains. 

Le£ boyards de Geïsa vinrent en son nom ha- 
ranguer le grand prince , et le roi lui-même , 
entouré des seigneurs hongrois les plus distingués, 
alla à la rencontre d’Ysiaslaf , qui conduisait 
avec lui une armée considérable et bien disci- 
plinée. Après s’être embrassés cordialement , ils 
entrèrent dans la tente du roi , où ils tinrent 
conseil ; et le lendemain , dès la pointe du 
jour, soixante-dix régimens hongrois se por- 
tèrent en avant , suivis des Russes et des cava- 
lier bérendéens. Ils entrèrent dans le pays de 
Galitch , et se rangèrent en bataille près du'San , 
au-dessous de Pérémysle. Vladimirko était sur 
l’autre rive , disposé au combat , et s'était même 
emparé de qûelques fourrageurs du roi. C’était 
im dimanche : comme Géisa avait la coutume 
de célébrer ce saint jour , il remit la bataille 
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au lendemain ; et le lundi , à un signal donné , 
l’armée alliée s’approcha du fleuve. Ysiaslaf, qui 
se trouvait au centre, dit à ses guerriers : « Mes 
DUennrs » frères , et vous , ô ma garde fidèle 1 jusqu'ici 

et vicioi- " V 1 

rç«rv»ia»- « Dieu a sauve du déshonneur et la Russie et ses 
ur. 

» chers enfans : nos pères se sont toujours illus- 
» très par leur courage. Perdrons-nous aujour- 
» d’hui notre gloire aux yeux d’alliés étrangers ? 
» Non , montrons-nous dignes de leur estime. » 
En un clin d’œil les Russes se jetteht dans le 
San ; ils sont bientôt suivis des Hongrois , qui 
écrasent les Galliciens, retranchés derrière un 
rempart. Vladimirko , monté sur un coursier 
rapide , parvient à se faire jour à travers les 
troupes de Hongrois et de Klobouks noirs ; il 
parvient , lui deuxième , à se retirer dans Pérév 
mysle. Les alliés auraient pu alors prendre la 
ville ; mais leurs soldats , occupés an pillage du 
riche palais du prince , situé sur le bord du San , 
donnèrent à un grand nombre de Galliciens dis- 
persés , le temps de rentrer dans la place. Vla- 
dimirko désirait la paix ; pendant la nuit il en- 
voya à l’archevêque et aux boyards hongrois quan- 
j tité d’or, d’argent et d’objets précieux, les sup- 
pliant de vouloir bien intercéder pour lui auprès 
Finrss* du roi. Ceux-ci représentèrent en conséquence 
ufirlt> UJ ' à Goisa que le prince de Galitch était grièvement 
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blesse , et qu’il reconnaissait sa faute ; que le 
ciel avait pitié des pécheurs repentans; que Vla- 
dimirko avait servi de sa lance le pèredeGeisa, 

Bêla l’aveugle, contre les Polonais ; que , plein 
de confiance dans la générosité du roi , et sui- 
te point de mourir , il lui remettait son jeune 
fils , et ne redoutait que la haine d’Ysiaslaf. Le 
grand prince nu voulait point entendre parler de 
paix : « Si Vtadimirko meurt, dit-il, son trépas 
» prématuré sera un juste châtiment du ciel. Ce 
» perfide , qui nous avait promis son amitié , a 
>i battu mon armée et la vôtre. Oublierons-nous 
» la honte de cette défaite ? Aujourd'hui Dieu 
u nous livre le perfide ; emparons-nous de lui 
» et de son apanage. » Mstislaf, fils du grand 
prince , s’opposait à la paix plus fortement encore 
que son père. Vainement Vladimirko essayait de 
les désarmer par ses prières et par ses caresses ; 
il n’en fut pas de même de Geïsa. « 11 m’est im- 
» possible, répondit-il, de tuer celui qui se re- Fonhm.iic 
» peut de sa faute ; » en même temps il par- J,! Gc “*' 
donna à son ennemi , sous la condition qu’il ren- 
drait les villes russes prises contre la foi des traités, 
et qu'il resterait pour toujours l’ami d’Ysiaslaf, 
o(i plutôt, selou l'expression de ce temps-là , 
qu’il ne s’en séparerai t jamais ni dans le bon- 
heur ni dans te malheur. On envoya de la tente 
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du roi au prétendu malade , la croix miraculeuse 
de saint Etienne , et ce prince prononça le ser- 
ment qu’on exigeait de lui. « S’il nous trahit , dit 
» Geisa , il cessera de régner, ou je perdrai ma 
» couronne ! » Après un service aussi éminent 
rendu à sôn beau-frère , après avoir soumis l’or- 
gueilleux Vladimirko , étroitement lié avec les 
Grecs , le roi se rendit à la hâte sur les bords de 
la Sava, pour s'opposer à Pemperefir Manuel qui 
avait voulu venger l'injure' faite à son ami le 
prince de Galitch (3g). Ysiaslaf, de retour à 
Kief , rendit de solennelles actions de grâces au 
Tout-Puissant , et célébra sa victoire par des fêtes 
qu’il donna à son oncle Viatcheslaf. En même 
temps il fit savoir à son frère le prince de Smo- 
lensk , l’heureuse issue de la campagne , et lui 
conseilla de se défier de Georges qui armait à 
Rostof. 

! Y"""' La haine du prince de Souzdal pour les Mstis- 

oc. r»orU lavitchs , s’était encore accrue par la destruction 

Russie rué- f * < 

rîdionaic. de Gorodetz, son unique possession dans les con- 
trées méridionales de l’empire , objets de son 
affection. Cétait là que se reportaient toutes scs 
pensées , tous ses désirs ; là reposaient les cen- 
dres sacrées des anciens princes de Russie ; là 
enfin les églises étaient célèbres par leurs mira- 
cles , et les habitaus par leur piété. Dans son 
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apanage situe à l’orient, Georges ne voyait 
qu’un ciel rigoureux, des déserts sauvages, des 
forêts ténébreuses, et un peuple plongé dans 
l’ignorance. ■ Il le considérait comme un triste 
lieu d'exil , et tous les moyens lui semblaient 
bons pour satisfaire son ambition. An mépris des 
promesses les plus saintes , il implora le secours 
des princes de Hezau et des Polovtsi qui erraient 
entre le Volga et le Don ; il s’empara de la prin- 
cipauté des Viaütches, et ordonna au prince de 
Novgorod Seversky , Sviatoslaf Olgovitch , de 
venir le trouver à son camp de la ville de 
Gloukof. Yladimirko, instruit de la marche de 
Georges, voulut commencer, en même temps 
que lui, les hostilités contre les Mstislavitchs ; 
mais à peine Ysiaslaf apprend cette perfidie , 
qu’il marche à la hâte contre lui , et le force à 
la retraite. Le prince de Galitch , digne de son 
père par sa valeur , ne l’imitait pas dans sa fidé- 
lité à tenir ses sermens. Il ne rougit point de 
devenir parjure; il refusa d'accomplir sa pro- 
messe , c’est-à-dire , de restituer les villes qui 
appartenaient au grand prince, et lit reconnaître 
l’étendue de la faute commise par le trop cré- 
dule Geisa. Le prince de Smoleusk et quelques 
autres se réunirent pour défendre Tchcrnigol 
contre les entreprises de Georges. « Nos guerres 
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>i civiles n’auront-elles donc pas de terme , di- 
» saient ces princes avec uu Véritable chagrin ? » 
Le prince de Sonzdal , arrive le dimanche sous 
les murs de Tchernigof, était trop dévot pour 
tirer l’épée un jour de fête ; il ordonna , en at- 
tendant, au* Polovtsi, de tout piller et incendier 
dans les environs. Pendant douze jours de com- 
bats consécutifs , André s’illustra par les exploits 
les plus glorieux : il voulut que les princes alliés 
de Georges allassent à l’assaut à tour de rôle ; 
il leur montrait l’exemple , et les embrasait tous 
du feu de sa valeur. Les assiégés, dont les for- 
tifications extérieures avaient été brûlées par les 
Polovtsi, ne pouvaient plus se défendre, et la 
ville était dans le plus pressant danger, lorsque 
l’arrivée du grand prince la sauva. A peine le 
bruit se fut-il répandu qu’Ysiaslaf avait passé le 
Dniéper, que les lâches Polovtsi prirent la fuite ; 
Georges se retira derrière le Snof, et le prince 
de Tchernigof vint à la rencontre de son libéra- 
teur jusque sur le bord du Beloouss. 

Sviatoslaf Olgovitch , afin d’arrêter Georges , 
lui dit : « Tu m’as forcé de faire la guerre; tu as 
n ravagé ma principauté et détruit partout les 
« moissons ; maintenant tu t’éloignes ; les Po- 
» lovtsi se sont retirés dans leurs villes, au ini- 
» lieu des déserts. Puis-je lutter seul contrôles 
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» ennemis puissans qui me poursuivent ?» Le 
prince de Souzdal ne laissa h Sviatoslaf que cin- 
quante hommes de sa garde avec son fils Vas- 
silko j il sortit de la principauté de Sévcrsky et 
s’empara , sans coup férir , de tout le pays des 
Viatitches. 

L'automne était alors fort avancé : dès que 
l’hiver fut arrivé, Ysiaslaf donna au prince de 
Smolensk l’ordre d’observer Georges ; il entra 
dans la principauté de Sviatoslaf Olgovitch , et 
fit partir son fils Mstislaf avec la garde Liévienne 
et les Klobouls noirs , pour porter la guerre dans 
le pays des Polovtsi. Le grand prince assiégea 
Novgorod Séversky , et bientôt après, il fit la 
paix avec le fils d’Oleg. Mstislaf battit les bar- 
bares sur les !>ords de l’Orel et de la Saïuara , 
s’empara de leurs tentes , de leurs bestiaux , et 
ramena un grand nombre de prisonniers russes 
qu’il avait rendus à la liberté. 

Le grand prince, qui désirait le repos, char- 
gea de pleins pouvoirs le boyard Pierre, et l’en- 
voya au prince de Galitch : « Vous avez enfreint , 
» lui dit l’ambassadeur , le serment que vous 
» avez prêté, en ma présence, à notre souverain 
» et au roî de Hongrie ; mais vous pouvez encore 
» réparer votre faute : rendez -nous les villes 
» d’Ysiaslaf, et devenez son ami. » Vladimirko 
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lui répondit : « Mon frère Ysiaslaf m’a inopiné— 

» ment attaqué avec ses Hongrois : c’est, une 
• » aetion que je n’oublierai jamais , et je mour- 

» rai ou j’en tirerai vengeance. » L’ambassadeur 
lui rappela le baiser qu’il avait donné à la croix. 

" Elle était si petite, si petite! répondit Vladimir- 
, iVinilrico^ » ko, d’un ton ironique. — La force en est grande, 
n repartit Pierre : l’envoyé du roi vous a déclaré 
» que si , après avoir baisé cette croix miracu- 
u leuse de saiut Etienne , vous manquiez à votre 
- n serment, vous perdriez la vie. ». Malgré cette 
menace, Vladiinirko refusa d’entendre à aucun 
accommodement , et il ordonna à l'ambassadeur 
de s’éloigner. En signe de rupture, le député 
d’Ysiaslaf jeta sur la table le papier qui contenait 
le serment, et partit sans qu’ou lui accordât 
même des chevaux. Pierre s’en retourna avec '• 

ceux qui l’avaient amené, et Vladimirko, qui 
allait à vêpres, l’ayant vu sortir ainsi de la ville , 
se moqua de lui avec ses boyards. Dans la même 
nuit , l’envoyé fut rejoint par un des gardes du 
prince, qui lui ordonna de s’arrêter. Pierre, à 
qui cette mesure semblait annoncer quelque nou- 
veau désagrément , commençait à s’inquiéter , 
lorsque le lendemain, par suite d’un second 
ordre , il reprit le chemin de Galitch. Les servi- 
,H«Kiude tcurs de Vladimirko, en habits noirs, vinrent à ■’ 

'ICIIJI. . x 
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sa rencontre devant le palais. Il entra dan» les 
appartenons, où il vit le jeune prince Yaroslaf 
assis à la place de son père , en manteau noir, 
entouré des seigneurs et des boyards, également 
en habits de deuil. On donna un siège à l’am- 
bassadeur. Yaroslaf fondait en larmes; un pro- 
fond silence régnait dans l’assemblée. Le boyard 
d’Ysiaslaf, saisi d’étonnement, s’informa du su- 
jet de l’affliction générale : il apprit que Vladi- 
mirko, qui, la veille, jouissait d’une parfaite 
santé, était allé le soir pour entendre -vêpres ; 
qu’il était tombé sans mouvement , et que trans- 
porté aussitôt au palais , il y était mort subite- m<™ Ar 
meut. « La volonté de Dieu soit faite , dit Pierre, ' |jd " n ^ 
» tous les hommes sont mortels ! — Nous avons 
» voulu, répondit Yaroslaf, en essuyant ses 
» larmes, vous instruire de ce malheur. Dites 
» de ma part à Ysiaslaf : Dieu m’a ravi l'au- Oumnr. 

r . d’Yaro»- 

» teur de mes jours . C'est lui qui a été juge uf. 
» entre vous deux. Cette mort a mis un terme à 
» l’inimitié qui régnait entre vous : remplacez 
» ce père chéri que j’ai perdu y j’ai hérité de 
>) -sa principauté y il m’a laissé ses troupes et 
» sa garde y sa lance seule a été déposée sur sa 
» tombe , et dans l’occasion je saurai repren- 
» dre cette arme formidable, jiimez-moi comme 
n votre fils Mstislaf , et comme lui je vous 
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ji accompagnerai thaïs les combats , entouré de 
» toutes les troupes de Galilch. w 
Le grand prince, tout eu témoignant les plus 
vifs regrets de la mort subite du célébré Yladi- 
mirko, fondateur de la puissante principauté de 
Galilch, exigea d'Yaroslafdcs preuves de la sincé- 
rité de son amitié , c’est-à-dire, qu’il demanda la 
restitution des villes jadis dépendantes de celle de 
Kief. Aussitôt qu’il eut la certitude qu'on voulait 
l’amuser par des paroles, au lieu d’exécuter les 
conditions qu’il avait imposées, il cul recours à 
la voie des armes. L’armée de Galitch était sur 
l'autre rive du Séret. Ysiaslaf profita d’un brouil- 
lard épais pour traverser. cette riviere-dès le ma-r 
tin. Les ténèbres se dissipent enfin , et les enne- 
mis se reconnaissent mutuellement* l.e jeune 
prince de Galitch monte à cheval. « Tu es notre 
, . » seul appui , lui dirent ses fidèles boy ards : 

« (juc deviendrons-nous si lu péris ? Renfermc- 
» toi dans Térébovle ; nous combattrons , et 
» celui que le trépas aura épargné , viendra 
VictAîrè W n,our ' 1 ’ avcc toi • » Ces mots furent suivis d’un 
duuicu**. combat sanglant et opiniâtre, dans lequel la vic- 
toire resta douteuse. Le fils et les frères d’ Ysias- 
laf n’eurent aucun succès ; à l'autre aile , le 
grand prince eut tout l'avantage. Des deu* côtés 
on fut tour à tour et poursuivant et poursuivi; 
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de pari et d’autre il y eut beaucoup de prison- 
niers, mais Ysiaslafen fille plus grand nombre. 
U eut soin de faire planter sur le champ de ba- 
taille , les drapeaux qu’il avait enlevés à l’en- 
nemi , et de la sorte il saisit beaucoup de Galli- 
ciens disperses, qui, trompes par cette ruse, 
venaient se livrer entre ses mains. Cependant , 
comme sa garde était trop peu nombreuse, et 
qu’il craignait d’ailleurs une sortie des habitans 
de Térébovlc , Ysiaslaf fit égorger, pendant la 
nuit , tous ses malheureux prisonnière , à l’ex- 
ception des boyards , et s’en retourna paisible- 
ment à Ivief , où il célébra son second mariage. 
Sa fiancée était une princesse abaziuienne, sans 
doute chrétienne, car, dans sa patrie et dans les 
pays du Caucase, qui l’avoisinaient, il y avait 
depuis long-temps des temples du vrai Dieu, 
dont les traces cl les ruines se voient encore 
aujourd'hui (40). Mstislaf , envoyé par son père 
au-devant de celte princesse, la rencontra aux 
cataractes du Dnieper, et l’accompagna, avec 
les plus grands honneurs, jusqu'à Kief. 

Au moment de recommencer une nouvelle 
guerre civile (car déjà l’implacable prince de 
Souzdal était avec son armée dans le pays des 
Viatitches, prèsde Kozelsk), Ysiaslaf vit avec 
douleur la honte de son lils Yaroslaf, chassé par 
. les INovgorodiens. Ces séditieux républicains, 
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qui , en 1149, avaient remporté «ne grande 
victoire sur les Finlandais , n’avaient depuis cinq 
ans d’autres ennemis qu’eux-mêmes, et s’entre- 
déchiraient au milieu de leurs dissensions inté- 
rieures. Choisi pour régner sur ce peuple volage , 
Rostislaf de Smolensk se rendit à Novgorod , et 
Yaroslaf fut envoyé à Vladimir, en Volhynie, 
à la place de son oncle Sviatopolk Mstislavitch , 
qiii venait de mourir. 

î.æ petit nombre de ses alliés les Polotvsi , et le 
mauvais état de sa cavalerie , forcèrent Georges 
le iStwv * différer la guerre. Sur ces entrefaites Ysias- 
-cii.bM. ] a f t jeune encore , mourut , généralement re- 
.bjif.' 1 Y gretté des Kiéviens , de tous les Russes , et même 
des étrangers, les Bérendéens et les Torques. 
Tous s’accordaient unanimement à l’appeler leur 
illustre roi , leur bon maître , le père de ses 
sujets. Le vieux Viatcheslaf , dit en versant des 
larmes : « O mon cher fils ! c’était à moi qu’était 
» réservé ce tombeau ; mais je respecte les dé- 
Son c»- » crets de la Providence. » Les chroniques nous 
font la description la plus circonstanciée du 
règne d’Ysiaslaf. Courageux et actif, ce prince 
ambitionnait surtout l’amour du peuple , et c est 
à ce motif que l’on peut attribuer son habitude 
de donner des fêtes aux citoyens ; il parlait dans 
les assemblées publiques comme le grand Yaros- 
laf ; il y proposait les affaires d'Etat, et voulait 
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que le peuple , en exécutant les volontésdu sou- 
verain , le servit avec plaisir , et regardât ses 
ennemis comme les siens propres. Son oncle 
était trop bon et trop faible pour que le partage 
du trône pùt diminuer la puissance d’Ysiaslaf , 
et cette déférence lui valut les éloges de ses con- 
temporains; il agissait avec lui comme un tendre 
fils envers son père; il supportait toutes les fa- 
tigues, s’exposait à tous les périls, mais il attri- 
buait l’honneur de toutes ses victoires à son 
oncle. 11 habitait la partie basse de la ville , et 
avait cédé à Viatcheslaf le palais des princes. 

Toujours prêt à mourir pour Kief , Ysiaslaf 
fuyait toutes les autres occasions de verser le 
sang des Russes : il ne prit point le parti de son 
fils offensé par les Novgorodiens , ni celui de 
Rogvolod , son gendre , que les habita us de Po- 
lotsk avaient détrôné en i i5i , et à la place du- 
quel ils avaient choisi Rostislaf , prince de Minsk , 
déclarant Sviatoslaf Olgovitch , protecteur de 
leur principauté. C’est ainsi que les citoyens de 
notre ancienne patrie déployaient leur insu- 
bordination par une extension abusive de ce prin- 
cipe , que le bien public est la plus sainte de 
toutes les lois. 

Le corps d’Ysiaslaf fut enterré dans le mo- 
nastère de Saint-Théodore , fondé par le grand 
Mstislaf. 



CHAPITRE XIII. 


Le grand prince Rostisljf Michel Mstis- 

LJriTCH. 

1 154 — i x 55. 


Attachement des Kiéviens pour Vialcheslaf. — Sa mort. — 
Dignitaires He U cour. — Conduite irréfléchie et pusil- 
lanime de Rostislaf. — Orgueil de Mstislaf. — Insubor- 
dination des Novgorodiens. — Les Kiéviens se sou- 
mettent à Ysiaslaf. — Georges entre daas Kief. 

Instruit de la mort du grand prince , Ysiaslaf 
de Tcliernigof aborda à Kief, sous le prétexte 
de répandre des pleurs sur le tombeau du prince 
défunt. Mais le vieux Viatcheslaf et ses boyards , 
qui avaient des raisons pour craindre les vues 
artificieuses de ce fils de David, ne lui permi- 
rent pas d’entrer dans la ville avant l’arrivée des 
princes de Novgorod et de Smolensk . Les ci- 
toyens , les Torques et les Bérendéens allèrent , 
avec les plus vives démonstrations de zèle , à la 
rencontre de Rostislaf, qui avait laissé à Nov- 
gorod , son fils David : le bon oncle lui dit : 

« Je suis aux portes du tombeau , je ne puis plus - 
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» m'occuper du soin de rendre la justice, ni de 
u commander les années. Deviens le successeur 
» d'Ysiaslaf , sois » la lois mon fils et le souve- 
» rain de la llussie. Je remets entre tes mains mes 
» troupes et ma garde. » Les boyards, ainsi que 
le peuple , exigèrent du nouveau prince , qu’à 
l'exemple de son frère aîné, il honorât son oncle 
comme un père, cl promirent, à cette condition, 
de lui être toujours fidèle. Sviatoslaf Vsevolo- 
dovitch se trouvait alors à Kief; sur l'invitation 
de Viatclieslaf, il avait secrètement quitté son 
oncle et ses pareils, et s’était rangé du parti du 
grand prince, qui pour le récompenser lui avait 
donné Pinsk et Tourof. 

De l’autre coté, Ysiaslafde Tchcrnigofet Svia- 
toslaf Olgovitcb formèrent alliance avec Georges 
de Souzdal, dont le (ils, Gleb, mit le siège de- 
vant Péréiaslavle avec les Polovtsi : Mstislaf, fils 
du défunt Ysiaslaf, le défit ; et le grand prince, 
afin de prévenir celui de Souzdal , voulut pro- 
fiter de ce premier succès , et marcha ÿur Tcher- 
nigof; mais il apprit à Vouychégorod, la nou- 
velle la plus triste. Le bon Viatclieslaf était 
mort subitement; le soir il avait soupe avec ses 
boyards, et, pendant la nuit, il s’était endormi 
du sommeil éternel. Profondément touché de sa 
mort , Hostislaf part aussitôt pour Kief aliu de 
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rendre les derniers honneurs au vieillard, qui 
fut inhume dans l’église Sainte-vSophie ; il fut té- 
moin de la douleur publique, car le peuple 
chérissait les vertus douces et chrétiennes de ce 
tils de Monomaque. Les annalistes rapportent à 
l’honneur du grand prince , qu’il convoqua dans 
niRDîui- | e palais les seigneurs, les juges, les trésoriers, 

le* «le la ' ° , . , r «•! p. 

wr. j cs intendans de son oncle delunt ; qu il lit ap- 
porter tous ses habillemens, son argent et son 
nr; qu'il distribua le tout aux monastères, aux 
églises, aux prisons, aux hôpitaux, et qu'ayant 
' confié l’exécution de ses dispositions généreuses 
à la veuve de son père , il n’avait conservé pour 
lui qu’une seule croix , comme un souvenir. 
c:-m, lui.. Lorsque Rostislaf fut retourné verssou année , 

les Iwyards essayèrent de le détourner de mar- 
JÉU.C* cher eu avant. « Tu es encore mal affermi sur le 
» trône, lui disaient-ils ; consolide d’abord ta 
h puissance , mérite l’amour du peuple , et alors 
» tu seras en état d’attaquer Georges. » la: grand 
prince méprisa ce prudent conseil; il s'approcha 
de Tchernigof , et exigea qu’Ysiaslaf lui fit le 
serment d’ètre son fidèle allié. « Non, répondit 
» Ysiaslaf, jamais je ne ferai la paix avec celui 
» qui est entré en ennemi dans ma province. » 
Aussitôt il se réunit à G leb , et va établir son camp 
. " sur les bords du Beloouss. Il faut croire qu’il con- 
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naissait le caractère de son ennemi ; car, dès le 
commencement de l’attaque, Rostislaf, effrayé du 
nombre des Polovtsi, envoya dire au prince de 
Tchernigof qu'il consentait à lui céder la princi- 
pauté de K.ief avec Péréiaslavle , et qu’il 11e dé- 
sirait que la paix. Mstislaf, indigné de la lâcheté Ora.ifii.lr 
, . T . . Mui.Uf 

de son oncle , tourna la bride de son cheval , et 

s’éloigna avec sa garde en disant : Soyons donc 
abreuvés de honte! K ief nesera pasàtoi,et Urne 
faut renoncer d Péréiaslavle..! Le désordre se 
met dans l’armée , dont les féroces Polovtsi pour- 
suivent et massacrent les fuyards. Sviatoslaf Vse- * 
volodovitch tombe lui-même entre leurs mains. 
Mstislaf prit à Péréiaslavle sa femme et scs enfans, 
et se retira à Ixiutzk. Smoleusk servit d’asile au 
grand prince , qui perdit en même temps Novgo- 
rod ; car les habitans de cette ville en chassèrent 
son fils David, et envoyèrent leur évêque Niphont 
en ambassade à Souzdal , pour engager le prince 
Mstislaf, fils de Georges , à venir les gouverner. 

Les Kiéviens apprirent avec la plus vive dou- 
leur le désastre de Rostislaf ; ils furent forcés d’a- 
voir recours à' la générosité du vainqueur. Da- 
mien, évêque delvancf, futchargé de dire en leur 
nom à Ysiaslaf : « Prince, venez nous gouverner 
« pour nous préserver de la fureur des barbares. « 

Car à cette époque , les Polovtsi exerçaient leurs 
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ravages dans les environs du Dnieper. Cepeudanl 
Georges s’avançait déjà avec sonarmée , lorsque , 
près de Smolensk , il apprit que de nouvelles 
circonstances avaient , heureusement pour lui , 
changé la face des affaires : il consentit à oublier 
c , l’ancienne inimitié de Rostislaf ,*il fit la paix avec 
lui , et se hâta d’aller à Kief : il pardonna même 
à Sviatoslaf Vsevolodovitch , en faveur de son 
oncle , le prince de Séversky , et envoya sommer 
celui de Tcheruigof de sortir de la capitale des 
Monoinaques. Ysiaslaf hésitait ; il cherchait à re- 
tarder , sous ditl'érens prétextes , l’exécution de 1 
cet ordre. Il disait que les Kiéviens eux-mêmes 
l’avaient fait monter Sur le trône ; mais enfin , 
persuadé par Sviatoslaf Olgovitch , et sans espé- 
rance de pouvoir repousser la force par la force , 
GrfjvM ü partit pour Tcheruigof; alors Georges entra 
Kief. en triomphe dans Kief, où, du consentement 
1'™’" général, il prit le titre de grand prince. 

«< ... 
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CHAPITRE XIV. 

Le grand prince Georges ou Youni V lj- 
DiMiRoriTCH , surnommé Dolgorovki , 
ou Longvemjiit. 

1 154 — 1 157. 



\ pan âge s. — Mstislaf en Pologne. — Le calme rétabli • 
en Russie. — Nouveaux combats. — l^es Be'reiulécns 
battent les Polovtsi . — Alliance avec les Polovtsi. — 

— Troubles à Novgorod. — Ligue contre Georges. — ’ 

Mort et caractère de ce prince. — Haine coulre lui. — * 

ÀiTaires ecclesiastiques- 

Conformément à l'ancien usage , Georges . 

assigna des apanages à ses (ils : André eut Vouy- * 

chégorod ; Boris, Tourof ; Gleb , Péréiaslavle; • ’ 

Vassilko, les environs de Ross, où demeuraient 

les Bérendéens et les Torques; enfin Sviatoslaf 

Olgovitcli échangea ses villes contre celles de son 

neveu, le fils de Vsevolod, c’est-à-dire, qu'il 

loi prit Snof, Vorotinsk , Karatchcf, etqu'ilJui 

en donna d'autres. * 

, _ a " • 

Le grand prince qui redoutait l'entreprenant, 



Digitized by Google 


r )/ t 7 HISTOIRE 

le bouillant Mstislaf, envoya Youri Yarosla- 
vitch , petit-fils de Sviatopolk, et ses voïévodes, 
sur la Gorina , où ils s’emparèrent de Pérésop- 
nitsa , tandis que le prince de Galitch , beau-fils 
de Georges , accompagné de Vladimir , frère 
des princes de Smoleusk, allait assiéger Loutsk. 
s 1 " - Mstislaf partit pour chercher des alliés en Po- 
logne , et son jeune frère Yaroslaf força les 
ennemis à lever le siège. 

Ainsi Georges avait atteint son principal but. 
, Surchargé d'ans, et jaloux de goûter les dou- 
ceurs de la tranquillité, il appela auprès de lui 
Rostislaf de Smoleusk , lui donna sa parole d’ou- 
blier le mal que lui avaient fait les fils d’Ysias- 
laf, et témoigna le désir de les voir tous réunis 
à Kief. Yaroslaf obéit; mais Mstislaf, qui re- 
doutait quelque embûche , refusa d’aller le join- 
dre. Georges fut obligé de lui envoyer un ser- 
ment par écrit, en signe de la sincérité de son 
amitié. Instruit de cette alliance, et de l’arrivée à 
Kief des troupes auxiliaires de Galitch , le prince 
de Tchernigof, quoique mécontent de Georges, 

' se réconcilia avec lui, et donna sa fille en ma- 
riage à Gleb , son fils. Le grand prince céda 
Kortchesk à Ysiaslaf; Moser à Sviatoslaf Olgo- 
vitch; et les princes de Rezan jurèrent de nou- 
veau d’ètre les fidèles alliés de Rostislaf de Smo- 
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lensk , qu'ils reconnurent solennellement comine 
leur père et leur protecteur. 

■ Enfin la Russie commençait à jouir de la tran- Le calme 
(juïllité , disent les chroniques ; elle fut de courte Klltoic. 
durée. Mstislaf avait agréé le serment de son 
grand-oncle ; mais comme il n’en avait point 
prêté lai-même , il se crut autorisé à chasser son 
oncle Vladimir , allié de Georges, de la province 
de Vladimir, fl retint prisonniers sa femme et ses 
enfans, et pilla les boyards de ce prince, ainsi 
que sa mère, qui revenait chargée de riches 
présens que lui avait faits sa fille , la reine de 
Hongrie. Georges , outré d’un semblable pro- 
cédé, ordonna au prince de Galitch de marcher 
contre Mstislaf;. de son côté il entra en campa- 
gne avec les Bérendéens. L’exilé Vladimir Mslis- 
lavitch, qui avait inutilement cherché des dé- 
fenseurs en Hongrie , vint se jeter entre les bras 
de Georges. Mais le grand prince ne pensait nul- 
lement à lui, et il n’avait d'autre désir que celui 
de faire la conquête de la principauté de Vol- 
hynie pour la donner à nn autre de ses neveux, 
Vladimir Andréivitcb, afin d’accomplir ainsi la 
promesse qu’il avait faite autrefois au père de ce 
jeune prince. 1 .a vigoureuse résistance de Mstis- N«»«rax 
laf déjoua ce projet : pendant dix jours le sang 
ruissela sous les murs de VÎadiniir ; eiifiti , guidé 
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pâr un sentiment d’humanité, Georges leva le 
siège. « Le fils d’Ysiaslaf se plaît dans le carnage 
» et les combats, dit-il à ses enfans et à ses 
» boyards; je ne veux point sa perte, je ne dé- 
» sire que la paix , et malgré mes droits d’alnesse* 
» je consens à céder. » Vladimir se rendit à 
Tcherven avec des propositions de paix. 11 rap- 
pela aux habitans de cette ville le généreux 
André son père ; il leur promit de l'imiter, 
d’être juste et bon comme lui ; mais on lui dé- 
cocha une flèche qui le blessa à la gorge. Juste- 
ment irrité, il se vengea en dévastant le pays 
de Tcherven, et s’éloigna. Georges lui donna 
Pérésopnitsa et Dorogobouge. MstLslaf, à la 
poursuite de son grand-oncle, incendiait tout 
sur les bords de la Gorinia. 

Les Polovtsi, épargnés par le grand prince, 
en faveur des services qu’ils lui avaient rendus, 
inquiétaient les rives du Dnieper. Ils furent châ- 
tiés par les braves Bcrendéens , qui tuèrent beau-, 
coup de ces brigands , et en firent prisonniers un 
grand nombre. Georges aurait voulu qu’011 leur 
rendit la liberté ; les vainqueurs refusèrent d’o- 
béir: « Nous versons, dirent-ils, notre sang pour 
>1 la Russie , et nos prisonniers sont notre pro- 
» priété. » Georges alla deux fois à Kanef pour 
voir les khans des Polovtsi ; mais , ni par scs ca- 
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rcsscs , ni par ses prësens , il ne put réussir à les 
désarmer ; enfin il conclut avec eux une nouvelle 
alliance, pour être sûr, en cas de besoin, du se- A|ii.mre 
cours de ces barbares, car, d’après lesconjonc- poîotui. 
turcs où il se trouvait alors, il ne pouvait se croire 
en parfaite sécurité. 

Rostislaf Mstislavitch avait dans Novgorod de 
secrètes intelligences et des gens affidés , qui , de ncmhc \ 
concert avec leurs partisans, déclarèrent publi- IN,ITp, ’' u,i 
quement qu’ils ne voulaient point obéir à Mstis- 
laf, fils de Georges. O11 se révolta , et les citoyèn^ • 
se divisèrent en deux partis. L’un s’arma pour le 
prince , l’autre contre lui ; et le pont du Volkhof, ,,5, 
gardé des deux côtés par des postes militaires , 
devint la barrière qui séparait les factieux. Ce- 
pendant le fils de Georges, instruit de l’approche 
des fils du prince de Smolensk , s'échappa pen- 
dant la huit, cédant ainsi sa principauté à Ros- 
tislaf, qui, deux jours après, entra à Novgorod 
et y rétablit entièrement la tranquillité. 

Cet événement était dé nature à faire une 
impression pénible sur l’esprit de Georges : il 
avait encore d’autres ennemis. Ysiaslaf Davido- 
vitch regardait d’un œil d’envie le trône de Kief, 
et il tâchait de se procurer des amis. Ce motif le 
décida à se reconcilier avec Rostislaf, et à for- 
mer une alliance avec Mstislaf, prince de Vol- 8 "' 
Tome il. 44 
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hynie , qui entra volontiers dans une ligue formée 
pour agir contre Georges. Ces princes essayèrent, 
niais en vain , d’entrainer le prince de Séversh 
dans leur parti ; ils se préparèrent à marcher sur 
Kief, pleins de confiance dans leur courage , et 
comptant sur l’imprudence et la faiblesse de 
Georges. Le sort éloigna ces funestes combats. 
Georges , qui avait soupe chez un des seigneurs 
de sa cour, tomba malade pendant la nuit et 
mourut le cinquième jour. A cette nouvelle, 
Ysiaslaf versa des pleurs, et dit, en levant les 
mains au ciel : « Je te remercie , grand Dieu , de 
» nous avoir épargné, par la mort subite de 
>1 notre ennemi , la cruelle obligation de verser 
» son sang. » 

Georges, surnommé Longuemain, était am- 
bitieux , mais insouciant. Il est célèbre dans notre 
histoire pour avoir civilisé les parties orientales 
de l’ancienne Russie , où il passa les plus belles 
années de sa vie. Ce prince propagea l’empire de 
la religion chrétienne, et construisit des églises à 
Souzdal , à Vladimir , et sur les bords de la Nerle. 
11 augmenta le nombre des pasteurs ecclésiasti- 
ques, les seuls hommes capables, à cette époque , 
de former le cœur et d’éclairer l’esprit. Il ouvrit 
des routes à travers d’épaisses forêts ; fit paraître 
dans des lieux jusqu’alors déserts et sauvages, des 
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traces de l'industrie humaine. Indépendamment 
de Moscou , il bâtit encore Yourief, l’olsky , 
Péréiaslavle , Zalessky (en 1 1 5 a ) ; il donna à ces 
villes et aux rivières meme, des noms qui rap- 
pelaient à son imagination les contrées méridio- 
nales qu'il affectionnait particulièrement. Dmi- 
trof, sur les bords de la Yakhroma , lui doit aussi 
son origine , et elle reçut le nom de son (ils 
Vsevolod Dmitri , qui y était né en 11 54 - Ce- 
pendant Georges n’avait point les vertus d’un 
grand prince ; il ne s’est rendu célèbre , dans les • 
annales, par aucun trait de grandeur d'âme, par 
aucun mouvement de cette bonté propre à la fa- 
mille des Monomaques. Nos discrets annalistes 
parlent rarement des mauvaises qualités de nos 
princes, et préfèrent citer leurs vertus. Mais 
Georges était sans doute loin d’en posséder , 
puisque , fils d'un monarque si chéri , il 11e sut 
point mériter l’amour du peuple. Nous avons 
vu qu’il se jouait de la sainteté des sermens , et 
que , pour satisfaire sa propre ambition , il fo- 
mentait des troubles continuels dans un Etat déjà 
épuisé par ses dissensions intestines : voici encore 
un trait peu honorable pour sa mémoire. Le 
prince Jean Berladnik , chassé de Galitch par 
Vladimirko, avait offert ses services à Georges. |(5g 
Tout à coup , et sans avoir commis aucune faute , 
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Jean fut chargé de fers, conduit de Souzdal à 
Kief, et Georges consentit à le livrer, mort ou 
vif, au IHs de Vladimirko, son gendre. Heureuse- 
ment l’intercession du clergé sauva la victime. 
Vaincu par les représentations charitables du 
métropolitain , Georges renvoya Berladnik à 
Souzdal, et des gens apostés sur le chemin , 
par le prince de Tchemigof, employèrent la 
force pour délivrer cet infortuné prisonnier. En 
un mot, le peuple de Kief haïssait tellement 
Haine Dolgorotiki, qu'à la nouvelle de sa mort, il se 
porta aussitôt vers le palais et la maison de 
campagne de ce prince, située au-delà du Dnie- 
per et surnommée le Paradis y il la pilla ainsi 
que les biens des boyards de Souzdal , dont un 
grand nombre fut massacré. Les citoyens ne 
voulurent point que le corps de Georges reposât 
à côté de celui de Monomaque; ils l’enterrcrent 
hors de la ville , dans le monastère du Sauveur, 
à Berestovo. 

A flaire, 1 «es affaires ecclésiastiques de ce temps sont mé- 
morables. Georges voulait faire déposer le mé- 
tropolitain Clément , élu par l'ordre d’un neveu 
qu’il détestait. Guidé par ce motif, et d'accord 
avecNiphont, évêque de Novgorod , pour lequel 
il avait beaucoup d’estime , il demanda un autre 
prélat au clergé de Constantinople. L’évêque de 
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Polotsk , et Manuel de Snjolensk, ennemis de 
Clément, reçurent h Rief, avec de grands hon- 
neurs, le nouveau métropolitain, nommé Cons- 
tantin , grec d’origine : ils donnèrent , conjoin- 
tement avec lui , la bénédiction au grand prince , 
appelèrent les malédictions du ciel sur la mémoire 
d’Ysiaslaf Mstislavitch, et dans le premier conseil, 
ils annulèrent tous les réglemens ecclésiastiques 
de - l’ancien métropolitain. Cependant ils ne tar- 
dèrent pas à changer d’avis, et jugèrent plus 
prudent de permettre aux prêtres , ainsi qu’aux 
diacres ordonnés par Clément, d’exercer leur 
ministère. ÎjC trop jaloux Niphont n'eut pas le 
temps de voir son triomphe complet : il s’était 
hâté d’aller à la rencontre de Constantin ; mais 
il mourut à Rief, avant de l’avoir joint, ayant 
mérité le surnom de protecteur de la Russie. 
Cet homme célèbre, ami de Sviatoslaf Olgo- 
vitcli, avait aussi des ennemis qui l’accusaient 
d’avoir dérobé les richesses de l’église de Ste .-So- 
phie , et d’ayoir voulu s’enfuir ensuite à Constan- 
tinople. Un annaliste contemporain réfute une 
calomnie si honteuse , et , en faisant l’éloge de 
Niphont , il dit seulement : « Nous avons été 
» privés. par nos péchés, de la douce jouissance 
» de- voir ici son tombeau. > 1 1.cs Novgorodiens , 
dans un- conseil général , élurent à la place de 
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Niphont , le vertueux abbé Arcadius , qu’ils con- 
duisirent au palais épiscopal, avant même qu’il 
eût été reconnu , car , dans la ville de Novgorod , 
le choix de l'évêque dépendait uniquement du 
peuple. 
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CHAPITRE XV. 

• '* 4 * 


Le grand prince Ysijsljf DjrinoriTCii 
DE A'fEP. 

Le prince André de Souzdjl , surnommé 
Bogolioubskt. 

i 1 57 — 1159. 


Chute de la grande principauté de Kief. — Nouvelle et 
puissante grande principauté de Vladimir. — Événe- 
ment dan» la Russie occidentale. — Esprit séditieux 
des habitant de Polotsk. — Dissensions au sujet de Ber- 
ladnik. — Désintéressement de Sviatoslaf. — Ingrati- 
tude d’Ysiaslaf. — Fuite du grand prince. — Singulier 
testament du métropolitain. — Peste k Novgorod. 

Les Kiéviens , après avoir assouvi leur fureur 
contre le grand prince qui venait d’expirer , en- 
voyèrent des députés pour annoncer à Ysiaslaf 
Davidovitch, ennemi de Georges, qu’il pouvait, 
en toute sûreté, venir régner dans la capitale de 
la Russie. Ysiaslaf entra dans Kief aux acclama- 
tions de joie de tout le peuple. Il avait laisse' à 
Tchernigof son neveu Sviatoslaf avec sa garde; 
car le prince de Séversky, quoique d’un naturel 
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pacifique , s’avisa tout à coup de vouloir envahir 
la capitale de l'apanage des Olgovitchs , où il ne 
put pénétrer; mais Ysiaslaf, qui voulait avoir en 
lui un allié reconnaissant, lui donna de bon cœur 
Tchernigof, et leur neveu Sviatoslaf Vsevolodo- 
vitch reçut pour apanage la principauté de Sé- 
vershy . Ils conclurent la paix sur les bords de la 
Svina ( où est maintenant Berczna) , en présente* 
de Mstislaf , prince de Vladimir , qui en approuva 
les conditions, et retourna tranquillement en 
Volhynie. ■ 

Chute de De cette manière, Ysiaslaf resta maître de la 
^|*ritn i;>au- seule principauté de Kief, et de quelques villes 
dans celle de Tchernigof. Péréiaslavle, Novgo- 
rod, Smolcnsh, Tourof, la principauté de Go- 
rina , ainsi que toutes les provinces de la Russie 
occidentale , eurent alors des souverains parti- 
culiers , indépendans , et le titre de grand prince , 
qui auparavant était le signe d’un grand pou- 
voir, devint un nom illusoire. Kief conserva , il 
est vrai , pendant quelque temps encore , la célé- 
brité dont elle était redevable , tant à son heu- 
reuse situation , qu’à son commerce , au nombre 
et à l’opulence de ses habita ns , à la richesse de 
ses temples; mais elle perdit bientôt ces avanta- 
ges, faute de puissaus défenseurs. Cependant, 
tandis que notre ancienne capitale touchait à sa 


de kief. 
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chute , il s’en élevait une nouvelle sons les aus- 
pices d’un prince connu déjà, depuis long-temps, 
par son courage et sa grandeur d’ànie. 

Du vivant de Georges Dolgorouki , en 1 155 , Koweït' 
son fils André avait quitté la ville de Vouychégo- jruv^au 
rod, sans faire part à son père de ses projets. Le dui.ù. 
théâtre de l'avidité , de l’ambition , des crimes , 
elles brigandages et des guerres civiles , la Russie 
méridionale ravagée pendant deux siècles par le 
fer et par le feu , livrée à la rapacité des ctran- 
» gers et à la fureur de ses propres babitans, lui 
semblait un séjour d'aflliction et l’objet du cour- 
roux céleste. Mécontent peut-être du gouverne- 
ment de Georges, et voyant avec douleur son 
père haï du peuple, André, d’après le conseil ^ 
de ses beaux-frères , les Koutchkovitchs , se re- 
tira dans le pays de Souzdal , moins civilisé, 
mais beaucoup plus tranquille que les autres. 

C’était là qu’il avait reçu le jour et qu’il avait été 
élevé 5 là , le peuple ignorait encore le nom de la 
sédition; il ne se permettait ni de juger, ni de 
changer ses souverains ; il leur obéissait avec zèle, 
et combattait pour eux avec intrépidité. Pour 
toute richesse , ce prince pieux avait apporté 
avec lui One image grecque.de la sainte Vierge, 
ornée , à ce que disent les annalistes , de 1 5 livres 
d’or, sans compter l’argent, de perles et de pier- 
Tome 11. 45 
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res précieuses : il choisit un lieu sur le bord de 
la Kliazma , dans sou ancien apanage, y fonda 
une ville en pierres , nommée. Bogolioubof , 
étendit celle de Vladimir r fondée par Mouoma- 
qiie , l’orna aussi d’édiliccx en pierres et de portes 
d’or et d'argent. Comme un tendre fils, il pleura 
la mort de son père , lui rendit les derniers de- 
voirs, ordonna pour lui des prières solennelles, * 
fit construire de nouvelles églises , de nouveaux 
couveus en l'honneur du mort ou pour le salut de 
sou unie, et tandis que le peuple de Kicf mau-a 
dissait la mémoire de Georges, ou chantait à 
Vladimir des hymnes sacrées en son honneur. 
Souzdal et llostof, gouvernées jusqu'alors par 
des licutenaus de Dolgorouki , reconnurent una- 
nimement André pour leur souverain. Chéri et 
respecté de ses sujets, ce prince > si célèbre par ses 
vertus , aurait pu dès lors conquérir l'ancienne 
capitale de la Russie ; mais il préférait à l'éclat 
des conquêtes , une tranquillité durable et le ré- 
tablissement du bon ordre dans son apanage ; il 
fonda la grande principauté de Sou/.dal ou de 
Vladimir , et prépara ainsi le nord-est de la Russie 
à devenir , pour ainsi dire , le cœur de notre em- 
pire , abandonnant les provinces méridionales, 
en proie aux malheurs des guerres civiles. 

Roris, fils de Georges, qui, du vivant de sou . 
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pcre , avait régné à Tourof, en était volontaire- Ev«nt- 
. ° . . . , m 

ment sorti pour aller dans ia principauté de *od «i« b 

- ,, * . Rimic. 

Souzdal : peut-etre aussi en avait-il etc chasse par 
Youri Yaroslavitch , petit-fils de Sviatopolk, qui, 
descendant de la branche aînée de la famille des 
grands princes , avait même des droits sur la prin- 
cipauté de K.ief. Ysiaslaf, qui voulait procurer 
un apanage à V ladimir Mstislavitch , se réunit 
aux princes de Volhynie, de Galitch, de Smo- 
lensk , et s’approcha de Tourof. Youri voulait la 
• paix; cependant il se défendit vaillamment , et 
après un siège de deux mois et demi , la nom- 
breuse armée des coalisés fut contrainte de se 
retirer, ayant perdu la plus grande partie de sa 
cavalerie par suite d’une maladie contagieuse. 

Au nombre des alliés d’ Ysiaslaf se trouvaient Eipriiw- 
aussi les troupes de Polotsk , dont la licence Polop 
surpassait presque celle des Novgorodiens. Nous 
avons parlé plus haut de l'infortuné Rogvolod 
Borissovitch , chassé par eux , sans aucun motif 
raisouuable ; Sviatoslafde Tchcruigof lui donna 
des troupes auxiliaires. Les habitaiis de Droutsk 
le reçurent avec grand plaisir , et mirent au 
pillage les maisons des boyards , amis de Gleb 
Rostislavitch , qu'ils renvoyèrent. Le père de 
Gleb , effrayé d’une pareille agitation daus Po- 
lotsk , tâcha d'adoucir les habitaus de cette ville 


par des caresses et des présens : il en exigea uu 
nouveau serment , et alla assiéger Droutsk. La 
vigoureuse résistance des citoyens obligea ce 
prince à demander la paix. Rogvolod jura de 
vivre en frère avec lui, et il viola sa promesse, 
en même temps que les perfides habitans de 
-Polotsk , qui , pensant réparer une trahison 
par une autre , lui envoyèrent dire « Bon 
» prince , nous sommes coupables de t’avoir 
» détrôné , et d’avoir pillé tes richesses : oublie 
» le mal et reviens parmi nous ; nous te livre- 
» rons Rostislaf Glebovitch. » 11 lit avec eux 
un secret arrangement ; Rostislaf, instruit de ce 
coupable projet , marchait toujours armé , por- 
tait une cuirasse sous ses vètemens , et faisait 
trembler les scélérats par sa hardiesse. Mettant 
enfin de côté leur timidité , ils engagèrent ce 
prince , qui demeurait hors de la ville , à se 
rendre à l’assemblée du peuple , comme pour y 
traiter quelque atlaire d’Etat. « Hier j’étais au 
» milieu de vous, leur répondit Rostislaf, pour- 
» quoi ne m’avez-vous point parl§ d'affaires ? » 
Cependant il partit pour la ville ; mais un garde 
fidèle courut ii sa rencontre pour le prévenir que 
le j>euple avait déjà levé le masque , qu’il voci- 
férait dans le conseil , et versait le sang des par- 
tisans.des Glcbovitchs. Rostislaf rassemble aussi- 
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tôt sa garde , et se retire à Minsk chez son frère 
Bplodar; 

Ysiaslaf Davidovitch ne vécut pis long-temps 
en bonne intelligence avec les princes de Ga- 
litch et de Volhynie. Le motif de cette rupture 
fut le célèbre voïévode Jean Bcrladnik. Le 
prince de Galitch , qui haïssait ce cousin chassé 
par Vladimirko , avait su ranger dans son 
parti, non-seulement le roi de Hongrie et les 
Polonais , mais encore beaucoup de princes rus- 
ses , et il les avait chargés de prier unanime- 
ment Ysiaslaf de lui livrer Jean. Le grand prince 
indigné d’une proposition si atroce , répondit à * 
leurs ambassadeurs qu’il n’y consentirait jamais. 

Jean, objet d’une inhumaine persécution, voulut 
së venger d’Yaroslaf , prince de Galitch ; il lit 
main liasse sur quelques barques richement char- 
gées , qui naviguaient sur le Danube , et acheta 
le secours de six mille Polovtsi , avec lesquels il 
entra en Gallicie ; mais il fut bientôt abandonné 
de ces avides auxiliaires , car il leur avait défendu 
de ravager le pays , et ordonné d’en épargner les 
hahitans qui lui voulaient du bien. Cependant 
Yaroslaf faisait des préparatifs de guerre.. Aussi- 
tôt que le grand prince en eut connaissance , il 
proposa à Sviatoslaf Olgovitch une alliance in- 
time , offrant de lui donner quelques villes pour 
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gage de sa fidélité. Ce fut alors que Sviatoslaf 
donna l'exemple d’un noble désintéressement. 

Ot ; sinu- « J’avoue , lui dit-il , que j’ai été très-irrité de 

rcsscnu'nt . , , . . . 

-I. Svuto.. » ce que vous avez reluse de me rendre la pnn- 
» cipauté de Tchernigof toute entière ; mais 
» mon cœur frémit de voir les parens se nuire 
» mutuellement. Si vos ennemis vous menacent 
» d’une guerre injuste , ces ennemis deviendront 
» aussi les miens. Dieu me préserve de me laisser 
u séduire par des présens dans une pareille cir- 
» constance ! je ne veux point de villes , et je 
» prends les armes. » 

* Après avoir passé trois jours à se réjouir, ils 

firent savoir au prince de Galitch qu’ils étaient 
prêts à réunir leurs forces pour repousser son 
attaque. Cette résolution arrêta les projets d’Ya- 
roslaf; mais le grand prince lui-même s'avisa 
tout à coup de lui déclarer la guerre au sujet 
de Jean Berladnik : un grand nombre de Galli- 
ciens avaient appelé ce voïévode chez eux , dans 
la persuasion où ils étaient que le peuple se por- 
terait en foule sous ses drapeaux , et que le fils 
de Vladimirlo n’étaitpas aimé des citoyens. Svia- 
toslaf ÇMgovitch refusa d'accompagner le grand 
prince ; il tâcha de le retenir , lui représenta que 
Jean n’était ni leur fils , ni leur frère ; mais le 
fougueux Ysiaslaf fit cette (épouse menaçante à 
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l’envoyé du prince de Tchernigof : « Dites à mon 
» frère , qu’à mon retour «le Galitch il retour- 
» nera , bon gré mal gré , à Novgorod Sévers- 
» ky. » Le bon Sviatoslaf vit avec peine l’injus- 
tice de son parent , car il lui était attaché et 
desirait voir la paix régner dans l’Empire. « Dieu 
« est témoin de la modération de mon carac- 
>> tère , dit-il aux grands de sa cour ; je n’ai 
» point cherché à venger mes injures par les 
» armes , lorsqu'au lieu de toute la principauté 
» de Tchernigof, Ysiaslaf ne m’a remis que sept 
» villes dévastées par les Polovtsi , et peuplées 
>1 de vagabonds. Ce pendant il n’est point encore 
» satisfait , et pour me récompenser du conseil 
» salutaire que je lui doune , de faire la paix , 
» il me menace , en dépit de la sainteté des ser- 
» mens , de me chasser de Tchernigof ; au reste 
» la providence réserve des chàtimeus aux pér- 
il (ides. 11 En effet , son A-ère reçut bientôt le prix 
de sa déloyauté. Le prince de Galitch, réuni’à 
ceux de Volhynie, réussit à prévenir le grand 
prince * et à s’emparer de Bielgorod. Ysiaslaf 
les cerna avec sa nombreuse armée , dans lntpielle 
se trouvaient plus de vingt mille Polovtsi. En 
montrant avec orgueil ses formidables légions, 
il exigeait que les alliés sortissent de la ville; 
mais il fut trahi par les Bérendéens et les Torques. 
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I Æiirs chefs firent dire en secret à Mstislaf: 
« Prince , tout dépend de nous. Si tous voulez 
» être notre ami , comme l’a été votre père , et 
» nous donner à chacun une bonne ville , nous 
» abandonnerons Ysiaslaf. « Ils tinrent parole : 
au plus fort de la nuit ils mirent le feu à leurs 
tentes , et se jetèrent dans la ville , en poussant 
d’épouvantables cris. Réveillé par cette alarme 
nocturne , le grand prince monte à cheval , il 
s’aperçoit de la trahison , et s’enfuit aussitôt au 
delà du Dnieper avec Vladimir Mstislavitch son 
ami : les Polovtsi ne résistèrent pas davantage ; 
un grand nombre d’entre eux se noyèrent dans le 
Ross, et les autres tombèrent entre les mains des 
Bérendéens. 

Dès que les alliés furent entrés dans la capi- 
tale , ils envoyèrent dire à Rostislaf, prince de 
Smolensk , que c’était uniquement pour lui 
qu'ils avaient conquis le trône de Kief, et qu'ils 
lui obéiraient comme à leur aîné. Mstislaf exigea 
seulement que Clément, déchu de la dignité ar- 
chiépiscopale , reprit le gouvernement de l’église 
russe ; « car , disait-il , Constantin a maudit la 
» mémoire de mon père. » Mais Rostislaf ne 
voulut point entendre parler de Clément , qui , 
scion lui , avait été nommé d’une façon illégale : 
alors l’on conviut , de part et d’autre , qu'aucun 
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des deux ne serait métropolitain , et qu’on en 
ferait venir un troisième de Constantinople. 
Constantin , chassé par MstLslaf , se retira à 
Tchernigof, où il mourut bientôt, laissant un singulier 
testament dont la singularité frappa lescontein- 
porains , et doit causer l’étonnement de la posté- R 01 ' 1 *"'- 
rité. 11 l’avait confié cacheté à Antoine , évêque 
de Tchernigof , exigeant de lui qu’il s’engageât, 
par serment , à exécuter ses dernieres volontés. 

Antoine décacheta l’écrit en présence du prince 
Sviatoslaf, et y lut avec surprise les mots sui- 
vans : u N’enterrez point mon corps. Je veux 
» qu’il soit jeté hors de la ville , pour servir de 
« pâture aux chiens. » L'évèque n’osa point 
enfreindre son serment ; niais le prince , redou- 
tant la colère céleste , ordonna trois jours après , 
d’apporter le corps du métropolitain à Tcherni- 
gof, et de l’inhumer avec tous les honneurs 
requis, dans l’église cathédrale, à côté de la 
•tombe d’Igor Yaroslavitch. Les chroniques ra- 
content que pendant ces trois jours , qui furent 
très-beaux à Tchernigof, il y eut à Kief une 
horrible tempête et des éclairs affreux ; qu’un 
seul coup de tonnerre tua sept hommes à la fois, ’ * 

et que le vent renversa la tente de Rostislaf, 
dressée dans un camp près de Vouychégorod, où 
il se trouvait alors ; elles ajoutent que ce prince 
Tome II. 46 
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s'efforça , par des prières publiques , d’apaiser 
le courroux du ciel , et que le calme se rétablit au 
moment où l’on célébrait les funérailles du mé- 
tropolitain. 

Sous le règne d’Ysiaslaf, Novgorod éprouva 
de nouveau les horreurs de la peste. Ou n’avait 
le temps d’enterrer ni les hommes ni les animaux. 
I.’odcur infecte qui s’échappait des nombreux ca- 
davres, forçait les habitans de la ville et des en- 
virons h s’éloigner. Les annalistes ne parlent pas 
plus de la cause que du caractère et des symp- 
tômes extérieurs de cette peste , qui n’exerça ses 
ravages que dans Novgorod. 
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CHAPITRE XVI. 

Legrand prince RoSTiSLJf Michel, pour la 
seconde fois à Kief. 

André, d Vladimir de Souzdal. 

» /, *.* •'* .* jU 

i i 5 g — 1 167. 


Méchanchelé d’Ysiaslaf. — Alliance de Rostislaf avec 
Sviatoslaf. — La ville de Berlad. — Incursion des Po- 
lovtsi. — André preud le parti d’Ysiaslaf. — Il règne à 
Novgorod.— Calomnie contre Rostislaf. — Il est chassé. 

— Mort d'Ysiaslaf. — Berladnik empoisonné en Grèce. 

— Querelles et paix du grand prince avec Mstislaf. — 
Apanages. — Incursion des Polonais. — André règne 
seul daus sa principauté. — Ses frères sont exilés en 
Grèce. — Mort de Sviatoslaf. — Suites de cette mort. — 
Perfidie d’un évêque. — Troubles dans le pays de Po- 
lotsk. — Guerre avec les Bulgares. — Victoire sur les 
Suédois. — Les Russes battent les Polovtsi dans leurs 
déserts. — Mort du grand prince. — Son caractère. — 
Alliances et mariages. — Affaires ecclésiastiques. 

T 1 

1 oi'slesliabitansdeKief reçurent Rostislaf avec 
joie et de la manière la plus honorable. Ce prince 
avait trois lils : Sviatoslaf régnait à Novgorod; 
David à Torjek , et Roman à Smolensk. Son 11c- 
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veu JMstislaf retourna au sud-ouest delà Russie , 
avec un riche butin ; c'était les biens des seigneurs 
d’Ysiaslnf , qu'il avait enlevés avec une grande 
quantité d'argent, d’or, d’esclaves et de bes- 
tiaux. 

I,e grand prince détrôné , s’était réfugié dans 
la principauté de Soja, qui lui appartenait : à 
Gomela, il rencontra sa femme qni s’était enfnie 
de K.ief, lorsque lui-mème en était sorti. Attri- 
buant ses malheurs à son parent Sviatoslaf Olgo- 
vitch , qni n’avait pas voulu lui prêter secours , 
Ysiaslaf conquit le pays des Viatitches qui faisait 
parti de l’apanage de ce prince , fit prisonniers 
les habitaus d’un petit bourg qui était entré dans 
la dot de la princesse de Tchernigof, et inquiéta 
les villes de l’arrondissement de Koursk. Par re- 
présailles, Sviatoslaf s’empara des biens et des 
familles d’un grand nombre de boyards de ce 
méchant prince , et lit alliance avec le souve- 
rain de lvief. Les deux princes se rencontrèrent 
à Morovsk, se donnèrent réciproquement des 
festins , et cimentèrent , par de riches présens , 
l’amitié qu’ils venaient de contracter. Rostislaf 
donna au prince de Tchernigof des martres zibe- 
lines, des hermines, des martres noires, des re- 
nards et des loups blancs , ainsi que des dents de 
poisson ; Sviatoslaf fit présent au grand prince 
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d’une panthère et deux chevaux selles et har- 
nachés. 

Ces deux princes, ennemis dès leur enfance , 
tirent le serment sincère de rester ainis jusqu’à 
la mort. 11 fut convenu entre eux qu’ils réuni- 
raient leurs forces pour agir de concert contre 
Ysiaslaf. 11 fallait d’abord protéger les frontières 
méridionales de l’Empire contre les ennemis avi- 
des du dehors. 11 existait alors eu Moldavie , entre 
le Prouth et le Seretl^, une ville forte et peuplée , tjl(c 
nommée Berlad , fondée près des ruines de l’an- J '- Bcrl “ i 
tienne Zouzidava eu Dacie : c’était un repaire 
de vagabonds , de gens d’origine et de religion 
différentes, dont le métier principal était de 
piller lescûtes de la mer Noire et les rives du Da- 
nube. Des bandes de ces brigands avaient réussi 
même à s’emparer d’Oleschié, célèbre place de 
commerce à l’embouchure du Dniéper, et l'en- 
trepôt des marchandises grecques destinées pour 
lvief. Un vo'iévode du grand prince poursuivit 
ces brigands, et reprit sur eux beaucoup de pri- 
sonniers avec le butin immense qu’ils avaient fait. 

Il fallut encore repousser une incursion des 
Polovtsi , et ces barbares , défaits dans la prin- 
cipauté de Tchernigof, et sur les rives occi- 
dentales du Dniéper , furent chassés au-delà des 
frontières. 
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Ces étrangers avides se montrèrent de l’autre 
côté en qualité d'auxiliaires d’Ysiaslaf Davido- 
vitch , qui , sans perdre de temps , vint avec eux 
assiéger Tchernigof. Sviatoslaf et son neveu, le 
prince de Sévcrsky, eurent à peine le temps de se 
préparer à la défense , et de demandes des 
troupes à Rostislaf : mais les Kiéviens et les 
Bérendéens qui croyaient à 1| sincérité de l’oncle, 
n’avaient pas la même confiance dans les paroles 
des neveux , dont ils connaissaient le caractère 
artificieux. Afin de les tranquilliser, Sviatoslaf 
Vsevolodovitch envoya son fils en otage à Ros- 
tislaf, et les troupes du grand prince sauvèrent 
Tchernigof ; elles inspirèrent une telle frayeur à 
Ysiaslaf qu’il se sauva dans les déserts. Là, ayant 
appris que l’imprudent Sviatoslaf avait congédié 
ses alliés, et que lui-même était atteint de ma- 
ladie , Ysiaslaf voulut profiter de l’occasion , et 
repassa la Desna à la tète des Polovtsi. Le prince 
de Tchernigof en effet n'était pas bien portant ; 
cependant, comme il tenait encore la campagne , 
accompagné de sa femme , de ses eufans , il eut 
le temps de rappeler les Kiéviens , et de repous- 
ser les barbares avec vigueur. Les alliés pour- 
suivirent Ysiaslaf et arrivèrent à Vyr, où la 
princesse son épouse était restée avec son trésor. 
Ce fut là que le voiévode Jeau Berladuik eut 
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occasion tic lui prouver son dévouement : il 
défendit la ville et força les assiégea ns a s'éloi- 
gner. Ysiaslaf se vengea de ses ennemis par le 
ravage de la principauté de Smolensk ; les Po- 
lovtsi, qu’il avait à son service, tuèrent un grand 
nombre d'habitans , et en emmenèrent plus de di^ 
mille en captivité. Cependant comme il vit que 
Tannée ennemie était supérieure à la sienne, il 
chercha un allié daiiR le puissant prince de 
Sour.dal. 

André Ccorgiévitch ,' peu occupé de ce cpii 
se passait au midi de la Russie , voulait gouver- 
ner seul dans le nord, et conquérir l’ancienne 
capitale de Rurik , c’est-à-dire , en chasser le 
iils du grand prince qu’il n’aimait pas. 11 prit le 
parti d’Ysiaslaf et donna sa fille à Sviatoslaf Vla- 
dimirovitch, neveu de celui-ci, qu’il rencontra à 
Volok Lamsky , ou les noces furent célébrées : il 
envoya dire ensuite aux Novgorodicns, qu’il était 
résolu à devenir leur prince; qu’il n’aimait pas 
Tefl'usion du sang, mais qu’il était prêta prendre 
les armes, en cas de résistance de leur part. 

1 ies magistrats déclarèrent au peuple la volonté ‘ 
d’André. Les Novgorodiens étaient flattés d'obéir 
à un prince si célèbre, dont la gloire reten- 
tissait depuis long-temps dans toutes les parties 
de la Russie. Cependant comme ils n’avaient 
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aucune raison de se plaindre du leur , ils ne vou- 
lurent pas recourir d’abord aux voies de fait : 
ils commencèrent par lui dire que Novgorod 
n’avait jamais eu deux princes , et que David 
devait sortir de Torjek ; enfin , lorsque pour sa- 
tisfaire à leur vœu , Sviatoslaf Rostisiavitch eut 
ordonné à son frère de le quitter pour aller à 
Smolensk , ils résolurent , sans autres formalités , 
de l’arrêter lui-même. Sviatoslaf instruit de leur 
projet, pouvait à peine y ajouter foi. « Com- 
» nient, disait-il à ses boyards, hier encore les 
n citoyens me témoignaient leur affection ; hier 
» j’ai entendu leurs sermens, j'ai été témoin 
An.ifc-, „ d u ^èlc qui les animait tous!.... » Au même 
Ro.^rod. instant le peuple se précipite dans le palais , 
arrête le prince , et l’envoie de force à Ladoga ; 
il enferme sou épouse dans un couvent , pille le 
trésor, et sa garde est chargée de chaînes. 
Mstislaf, neveu d'André, fut envoyé à Nov- 
gorod eu qualité de lieutenant; Sviatoslaf sorti 
de Ladoga , se rendit chez son père , et celui-ci 
dans le premier mouvement de sa colère fit jeter 
' au fond d’un cachot tous les marchands novgo- 
rodiens qui se trouvaient à Kief : cependant 
• ayant su que plusieurs d’entre eux y étaient morts 

subitement, il eut pitié des autres; il leur lit 
rendre la liberté , et les dispersa dans les diffé- 
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rentes villes de sa principauté. Malgré le cour- 
roux du grand prince contre André dcSouzdal , 
il n'avait pas l'intention de lui déclarer la guerre , 
et il manifesta au .contraire le désir de rétablir 
la bonne intelligence entre eux. 

Malheureusement il ne put jouir des douceurs 
que son amour sincère pour la paix devait lui 
procurer. Voyant qu’ André , satisfait de l'acqui- 
sition qu’il venait de faire , 11'était point disposé 
à prendre les armes contre le grand prince , 
l'inquiet Ysiaslaf eut de nouveau recours aux Po- 
lovLsi, et trouva un zélé partisan dans l'incons- 
tant Sviatoslaf Vsevolodovitch. Leur parti se 
grossit bientôt de quelques boyards de Kief et 
de Tchernigof, enclins au désordre , car les mal- 
heurs publics tournent souvent à l’avantage de 
quelques particuliers. Sviastoslaf Olgovitch fit 
partir son filsOleg pour Kief, où le grand prince 
désirait le recevoir avec amitié. Des calomniateurs 
persuadèrent à ce jeune homme que Jiostisli f (jimnin 
avait le dessein secret de le charger de fers , et Ro,ùJ«f. 
l’imprudent Oleg , sans en parler à son père , 
alla se ranger sous les drapeaux d’Ysiaslaf Davi- 
dovitch et du prince de Séversk. Sviatoslaf fut 
sensiblement blessé de la perfidie de sou fils et 
de son neveu envers le grand prince; mais des 
courtisans artificieux essayèrent aussi de noircir 
Tome II, 47 


Dlgitized by Google 


Il ISTOI1KE 


37c» 

Rostislaf à ses yeux : « Sache*, dirent-ils à leur 
n prince x que le confesseur du fils de Rotislaf a 
« été de Smolensk chez Ysiaslaf, pour lui offrir 
» Tchernigoftle prince de Kief feint d’ètre votre 
» ami , mais il ne vous aide qu^vec lenteur , et 
» jusqu’ici vous n’avez retiré aucun avantage de 
» votre alliance avec lui. » Trompé par cette 
calomnie, le prince de Tcbemigof se rangea 
du côté de son frère; cependant il ne voulut 
poiut lui-même prendre part à la guerre. Ysiaslaf 
fit des préparatifs avec ses alliés. Il resta quinze 
jours sous les murs de Péréiaslavle ; il conjurait - 
sans cesse et sans succès son gendre, GlebGeor- 
giévitcli , de prendre les armes contre le grand 
t.c 8 a - prince , et voyant enfin Rostislaf prêt au combat , 
il se décida à se retirer. Sa seconde tentative fut 
plus heureuse. Pendant l’hiver , son armée grossie 
d’une multitude de Polovtsi , traversa le Dniéper 
au-dessus de Kief, et s’approcha de Podol (n ) , 

’ entourée de hantes palissades. C’est là que com- 
mença le combat. Les Polovtsi brisent les pa- 
lissades en plusieurs endroits , se précipitent dans 
la ville, et mettent le feu aux maisons. Entourés 
de flammes , de fumée ; menacés de toutes parts 
du glaive des barbares , les Kiéviens et les Ré- 
rendéens se retirent , saisis d’effroi, dans la ville 
(a) Partie basse de la ville. 
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haute, vers la porte d’Or. Le grand prince, d'a- 
près le conseil de 6a garde , abandonna Kief et 
sc retira dans Bielgorod , où il attendait de 
prompts secours. 

Ysiaslaf, entre à K.ief, y délivra beaucoup de 
ses amis qui gémissaient dans les prisons , et se 
bâta de faire le siège de Bielgorod. Le grand 
prince brûla les fortifications en bois , et se dé- 
fendit pendant un mois. Vainement Sviatoslaf 
de Tchemigof engageait son frère à conclure 
une paix générale ; en vain lui conseillait-il de 
lever le siège , de repasser le Dnieper , et d'at- 
tendre tout de sa justice; Ysiaslaf répondit à ses 
envoyés : « Si je repasse le Dniéper, mes alliés 
» m’abandonneront. Que dpvicndrai-je alors? 
» irai-je chercher une principauté dans les dé- 
» serts des Polovtsi ? Non , je préfère tomber 
» ici sous le fer de mes ennemis , au sort de 
» mourir de faiin sur les bords de la Sem. » Sa 
conduite lâche répondit mal à ses orgueilleux 
propos; car, ayant appris que les Torques , les 
Bérendéeus, les Petchénègues du Ross, Mstislaf 
de Volhynie et les Galliciens, venaient au secours 
du grand prince , Ysiaslaf prit la fuite , et perdit 
la vie sans honneur ainsi que sans gloire. Un ca- 
valier ennemi lui déchargea un grand coup de 
sabre sur la tète, et le mit hors de combat. Le 
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grand prince et Mstislaf , qui le trouvèrent baigne 
dans son sang , 11e purent retenir les larmes que 
leur arrachait leursiucèrc douleur. « Tu vois les 
» suites de ton injustice , lui dit le premier ; mc- 
» content de la principauté de Tchernigof, peu 
» satisfait de Kiefmème , tu as voulu m’enlever 
» jusqu’à Bielgorod. » Ysiaslaf, sans répondre 
un mot, demanda de l’eau : ou lui donna du vin , 
L« 6 irmn. et ce prince infortuné, après avoir jeté un regard 
nUif 1 '*" tendresse sur ses ennemis compatissans, rendit 
le dernier soupir. 

On dit que dans les combats il portail d’ha- 
bitude le cilice de son frère , Nicolas le dévot , 
et que ce jour-là ( on ignore pourquoi ) il n’avait 
pas voulu le mettre. Les Polovtsi furent com- 
plètement battus , ainsi que la garde d’Oleg et 
celle du prince de Séversk. Les vainqueurs s'em- 
parèrent de tous leurs bagages ; ensuite ils en- 
voyèrent à Tchernigof, le corps d’Ysiaslaf, qui 
fut sincèrement pleuré par son frère Sviatoslaf r 
et plus sincèrement encore par Jean Berladnik. 
Ce malheureux prince de Galitch avait perdu , 
dans Ysiaslaf, le seul protecteur qui lui était 
resté ; il se retira en Grèce , et termina ses tristes 
B.;li»loik j ours « Thcssalo nique, où il fut empoisonné, à 
fcnnnc'^en ce qu’ont prétendu les contemporains. Legrand 
G*™:. prince ne voulut point se venger de Sviatoslaf 



DE RUSSIE. D73 

Olgovitch , ni meme du prince de Séversk , beau- 
coup plus coupable encore , en ce qu'il l'avait 
comblé de bienfaits ; il se contenta d'un nouveau 
serment de fidélité , et trouva moyen dç s'ar- 
ranger avec André , qui lui céda volontairement 
Novgorod , dont les kabitans lui avaient paru 
d'une humeur trop inquiète et trop insubordon- 
née. Réprimés par la crainte que leur inspirait 
l'iinion de deux princes aussi puissans , les j\ov- 
gorodiens se tranquillisèrent , et rappelèrent 
dans leurs murs Sviatoslaf Rnstislavitch. 

En même temps qu'il faisait la paix avec ses 
ennemis , Knstislaf se brouilla avec son neveu 
Mstislaf de Volhynie, qui l'avait fait monter et 
le soutenait sur le tr6ne. Le grand prince lui avait 
donné , en toute propriété, Bielgorod , Tripol , 
'i’ortchcsk , comme à l'héritier présomptif de la 
couronne de Kief; mais le bouillant .Mstislaf 
voulut commencer, avant le temps , à régner en 
despote ; il ferma l’oreille aux reproches de son 
oncle , et transporté de fureur , il se retira en 
Volhynie, essayant, par des menaces, d'attirer 
dans son parti Vladimir Andréiévitch qui gou- 
vernait dans Pérésopnitsa. Ce dernftr lui répon- 
dit : « Vous êtes le maître de conquérir mes t'Aliuf 

. , . . , duo jJiin- 

>1 domaines , et je suis prêt à traîner une vie " 
» misérable , avec mes enfaus , dans les pays 
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» étrangers; mais je serai toujours, d’esprit et de 
» cœur , l’ami de Rostislaf. » Irrité de l’empor- 
tement de son neveu , le grand prince lui ôta les 
villes de la principauté de Kief , qu’il lui rendit 
avec plaisir aussitôt que , revenu à la modération, 
il eut recouru à sa générosité. Rostislaf agit avec 
Spwucti. la même grandeur envers tousses autres pareils, 
et leur forma des apanages à leur convenance. 
La tranquillité intérieure était d’autant plus né- 
Inclusion cessai re , que des ennemis étrangers, les Polo- 
^ nais , inquiétaient à cette époque l’occident de la 
Russie , et ravageaient les environs de Tcherven. 

André , qui s’occupait exclusivement du bon- 
heur de ses Etats , restait paisible spectateur des 
événemens qui se passaient au loin. Non-seule- 
ment il avait un bon cœur , mais il était doué 
d’un esprit élevé qui lui faisait distinguer claire-» 
ment la cause des malheurs de l’Empire , mal- 
heurs qu’il voulait au moins épargner à sa prin- 
Andr.- cipauté. Pour y réussir, il anéantit le désastreux 
Si!.' S"' système des apanages , et il ne donna de villes 
j.iiiK-ipitt- n j k çgç frères, ni- à ses fils. Il n’est pas douteux 
que les boyards de ces premiers blâmèrent une 
conduite qufles privait de l’avantage de parti- 
ciper à l’administration des jeunes princes , c’est- 
à-dire , de ruiner le pays ét de s'enrichir. Il y 
en eut aussi quelques uns qui pensèrent qu’André 
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régnait illégalement dans Souzdal, désignée par 
Georges, pour apanage, au plus jeune de scs 
enfans , et que le peuple , obligé de rcsperter la 
volonté d’un souverain qui n’était plus , n'avait 
pu , sans parjure , choisir André. A l'instigation 
de leurs perfides boyards , les frères du prince 
témoignèrent sans doute quelque mécontente- 
ment , et songeaient à faire tôt ou lard usage de 
leurs droits ; car André , qui jusqu'alors avait 
montré , dans tous les événemens dont nous ve- 
nons de parler, une grande douceur, résolut, 
pour la tranquillité de l’Etal , de faire une chose 
injuste dans l’opinion de nos ancêtres. 11 exila ses 
frères Mstislaf, Vassilku , Michel , ainsi que deux K»il Je 
neveux, enfans de feu Rostislaf, et beaucoup en* 
de seigneurs de la cour de son père , ses secrets 
ennemis. Mstislaf et Vassilko , avec leur mère , 
se retirèrent à Constantinople , emmenant avec 
eux leur jeune frère Vsevolod , âgé de huit ans , 
et si célèbre dans la suite. L’empereur Manuel 
les reçut avec les plus grandis marques de distinc- 
tion et d’amitié ; il tâcha <ir les consoler par ses 
bienfaits ; et d’après les annalistes grecs et russes , 
il douna à Vassilko la province du Danube. 

La mort de Sviatoslaf de Tchernigof devint, 
dans le midi de la Russie , une cause de mésin- s, ‘" lo,w 
telligence entre les fils et le neveu. Sviatoslaf, si 
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, connu par son attachement à son malheureux 
frère Igor , et par son amour pour la paix , laissa 
à ses héritiers de grandes richesses. Pendant l’ab- 
sence d’Oleg , son (ils aîné, Antoine, évêque de 
Tchemigof , et les principaux seigneurs , se ras- 
semblent chez la veuve désolée du prince 
défunt , et , craignant l’avidité du souverain de 
Séversk , ils prennent la résolution de cacher la 
mort de Sviatoslaf jusqu’au retour d’Oleg. Tous 
jurent de garder le secret , et surtout l’évêque , 
malgré ce que lui disaient les boyards : « Un 
» évêque a-t-il besoin de baiser la sainte-croix ? 
» votre amour pour la famille du prince est bien 
>1 connu. » Mais ce prélat, dit notre annaliste , 
était Grec , c’est-à-dire , fin et rusé. Il écrit sur- 
l’erfuUc le-champ à Sviatoslaf Vsevolovitch , que son 
djm tfé- onc j e n ’^tait plus ; qu’Oleg et sa garde étaient 
ahsens de la ville ; que la princesse et ses cufans 
n’étaient occupés que de leur douleur, et qu’il 
trouverait chez elle des trésors immenses. Ce 
prince donne sur-le-fchamp ordre à son fils de 
s’emparer de Gomel 4 il envoie ses boyards dans 
plusieurs autres provinces dépendantes de Tcher- 
nigof, et il se dispose lui-même à faire son 
entrée dans la capitale ; Oleg l’avait prévenu : 
cependant il lui céda volontairement Tchernigof, 
en échange de Novgorod Séversky. Sviatoslaf 
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jura de récompenser les frères d'Oleg par d’au- » 
très apanages, mais il oublia bientôt sa promesse, 
et les deux parties se préparèrent de nouveau à 
la guerre. Déjà Sviatoslaf avait appelé les Po- 
lovtsi , lorsque le grand prince , oncle d’Oleg , 
arrangea ce différent , et engagea Sviatoslaf à 
céder quatre villes à Oleg. 

I.eS princes souverains de Polotsk étaient les TrotlW<l , 
seuls que Rostislaf n’avait pu mettre à la raison, et d “"“ j' 
ils faisaient la guerre entre eux. Après plusieurs P°* ouk - 
entreprises , où les divers partis obtinrent tour 
à tour des succès et des revers , le fils du grand 
prince , qui régnait à- Vitebsk , aida Vscslaf, 
l’un de ces princes, à prendre possession de 
Polotsk , entreprise généralement approuvée. 

Dans ces guerres peu importantes , mais où il 
se répandait cependant beaucoup de sang, les 
Lithuaniens servirent les souverains de Polotsk 
en sujets fidèles. 

Depuis long-temps les Russes , dont l’épée 
n’était teinte que du sang de leurs frères, n’avaient 
eu aucune guerre importante avec les ennemis 
du dehors. Après avoir joui, pendant quelques • 

années , des douceurs de la paix , André se sou- 
vint enfin de la gloire militaire qui avait illustré 
ses première années , et il se mit en campagne , • 

réuni aux troupes du prince de Mourom , pour se 
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Guerre venger d’un outrage qu’il avait reçu de ses voi- 
û'uigarn. sins, les Bulgares ; il battit leur nombreuse armée , 
enleva leurs drapeaux et poursuivit leur prince. 
Revenu , avec sa cavalerie , au lieu du combat , 
il trouva l’infanterie de Vladimir rangée autour 
de l’image grecque de la Vierge , apportée de 
Vouychégorod. Aussitôt il se jeta à genoux de- 
vant la sainte image , versa des larmes en signe 
de sa reconnaissance envers le ciel , et pour per- 
pétuer le souvenir de cette importante victoire , 
il institua une fête particulière , célébrée encore 
de nos jours , par notre église. Les Russes s’em- 
parèrent de Briakhimof, célèbre ville des Bul- 
gares, surlaKama, et en réduisirent plusieurs 
autres en cendres. 

Le même été fut signalé par une victoire que 
Vicioîie k® Novgorodiens remportèrent sur les Suédois , 
SnrdoL *l u ' » a ^ 0rs possesseurs de la Finlande , voulaient 
conquérir Ladoga , et étaient venus jusqu’à l’em- 
bouchure du Volkhof. Les habitans eux-mèmes 
brûlèrent leurs maisons de campagne , et sous le 
commandement du brave possadnik Néjata, ils 
se défendirent avec tant de courage , que l’en- 
nemi se retira sur la rivière Voronaou Salma. Le 
cinquième jour, Sviatoslaf arrivé avec Zacharie, 
• possadnik de Novgorod, tomba sur les Suédois, 
et leur fit une grande quantité de prisonniers : 
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des cinquante-cinq barques qui les avaient ame- 
nés , douze se sauvèrent à peine. 

Cependant les Polovtsi ne cessaient d’exercer 
leurs ravages sur les rives du Dnieper : afin de 
les réprimer , Rostislaf engagea beaucoup de 
princes à venir le joindre avec leurs gardes. 

11 semblait qu’à l’exemple de son aïeul Mono- 
niaquc , il voulût signaler son règne par quelque 
grande entreprise , et soumettre pour long-temps 
ces barbares ; mais l’armée alliée s’occupa uni- 
quement de protéger la navigation du Dnieper : 
elle se tint quelque temps à Kanef , et dès que 
la flotte marchande fut heureusement arrivée de 
la Grèce , elle se sépara. En revanche , à l’entrée 
de.l’lùver, qui cette année fut très-rigoureux , l™ R os- 
ie prince de Séversk , et le frère de celui de 
Tchernigof, osèrent s’enfoncer, avec uu petit i eu ‘ r ” d <*î- 
nombre de troupes , dans les déserts des Polovtsi : *" u 

ils prirent les bagages des deux khans ; ensuite 
• ils s’eu revinrent avec uu riche butin , et quantité 
d’or et d’argeut. 

Rostislaf, déjà avancé en âge , s’occupait prin- 
cipalement alors du sort de ses enfans : malgré 
la faiblesse de sa santé , il alla à Novgorod pour 
aflèrmir Sviatoslaf sur le trône de cette princi- 
pauté. A Tchernigof, le grand prince. fut fêté 
par son gendre Oleg, et il eut le plaisir de voir 
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l’amonr sincère que lui portaient les hahitans de 
Sinolensk , dont les ambassadeurs vinrent à sa 
rencontre à trois cents verstes de la ville. Son 
(ils Roman, ses petits-fils, l'évêque Manuel, 
complimentèrent le bon vieillard ; et selon l’u- 
sage ancien, les seigneurs et les marchands lui 
apportèrent des présens. Le chemin l'avait telle- 
ment fatigué , qu’il ne put aller au-delà de Véliki- 
Louki. Arrivé dans cette ville, il fit venir les 
principaux citoyens de Novgorod, exigea d’eux 
le serment qu’ils oublieraient leurs anciens mé- 
contentemens au sujet de son fils ; qu’ils ne cher- 
cheraient point d’autre prince , et que la mort 
seule pourrait les séparer de lui. Comble des 
présens de Sviatoslafet des Novgorodiens , tran- 
quillisé par le spectacle de leur bonne intelli- 
gence, le grand prince retourna à Smolensk. 
Rognéda , fille de Mstislaf-le-Grand , voyant 
l’état de faiblesse où se trouvait son frère, lui 
conseilla de rester dans cette ville pour y être 
enterré dans l’église qu’il avait fondée lui-même. 
« Non, dit Rostislaf, je veux être inhumé dans 
» le monastère de St. -Théodore de Kief, à côté 
» de notre père ; et si Dieu me rend la santé, je 

Lr^ma» « prendrai l’habit religieux dans ce monastère.» 

1167. „ r . 6 .. .... 

Mon du ** mourut en chemin, en usant ses prières u une 

Joncl. voix affaiblie , les yeux fixés sur une image du 
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Sauveur et remplis des douces lannes d'une 
pieté vraiment chrétienne. 

Ce petit— tils de Monomaque était du nombre «vnn 
rare de ces princes qui trouvent bien plus de 
charge que de plaisirs dans la dignité suprême. 

Peu jaloux de la puissance souveraine, il monta 
deux fois sur le trône des grands princes , et dé- 
sirait sincèrement y renoncer. Rostislaf avait une 
amitié particulière pour Polycarpe , abbé de Pct- 
chersky. Pendant le grand carême, il dinait 
ordinairement tous les samedis et les dimanches 
avec cet homme respectable et douze frères du 

couvent de St. -Théodore ; il s’entretenait avec . 

eux des vertus chrétiennes , et parlait souvent du 
dessein qu'il avait de s’éloigner d’un monde trom- 
peur, afin de consacrer au ciel, dans le silence 

du monastère, une vie courte et passagère : il . . 

manifesta surtout ce désir après la mort de Svia- 
toslaf ; mais le sage abbé lui répondait toujours : 

« Prince , ce n’est pas là ce que le ciel exige de 
» vous. Aimez la justice et soyez le défenseur de 
» la Russie. » Il n’y a point de doute qu'un 
prince pieux sera toujours , plus que tout autre , 
le père de son peuple , s’il ajoute à cette vertu 
précieuse la fermeté du caractère et la solidité de 
l'esprit. Rostislaf n'eut point les grandes qualités 
de son père et de son aïeul ; mais il aima la paix , 
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le repos de sa patrie , la justice , et il craignit de 
tremper ses mains dans le sang des Russes. 

Ce grand prince fut l’ami de l’empereur Ma- 
nuel ; il lui prêta son secours , comme profes- 
sant la même religion , dans la guerre que ce 
monarque eut à soutenir contre Etienne 111 , roi 
de Hongrie. Manuel avait egalement alors fait 
alliance avec Yaroslaf, prince de Galitch. Lors- 
qu'il eut appris que ce dernier avait l’intention de 
donner sa fille en mariage à Étienne , l’empereur 
lui écrivit que ce prince était un monstre de 
perfidie , et que l’épouse d’un tel homme ne 
pouvait être que très-malheureuse. Cette lettre 
produisit l’effet qu’on en attendait, et quoique 
déjà Yaroslaf eût envoyé sa fille en Hongrie, et 
qu’il ne lui fût plus possible de rompre son ma- 
riage, cependant il se rangea du côté des Grecs. 
Étienne, irrité contre son beau-père, se sépara 
de sa jeune épouse et obtint la main de la fille 
du duc d’Autriche. Malgré l’alliance qu’il venait 
de contracter avec l’empereur , le prince de Ga- 
litch reçut amicalement l’ennemi de Manuel , 
Androtiik Comnène , fils d’isaac, et donna même 
quelques villes à ce prince , échappé des prisons 
de Constantinople (4 1 )* Au rapport des histo- 
riens byzantins, Andronik accompagnait tou- 
jours Yaroslaf à la chasse ; il assistait avec lui au 
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conseil d'Etat , logeait au palais, dînait à la table • 
du prince , et avait même le droit de lever des 
troupes pour sou propre compte. Manuel témoi- 
gna son mécontentement à Yaroslaf ; il en- 
voya enfin à Galitch deux métropolitains qui 
persuadèrent à Androuik de retourner à Cons- 
tantinople. Corne , évêque de Galitcb , et les 
boyards d’ Yaroslaf, l'accompagnèrent jusqu’aux 
frontières, avec tous les honneurs dus à son rang. 
Au bout de quelques années , ce prince exilé fut 
revêtu de la dignité impériale , et comme il 
était sincèrement ami des Russes, il imitait leurs 
mœurs, et était surtout passionné pour la chasse 
et la course. Précipité du trùne, il voulut une 
seconde fois chercher uu asile dans notre patrie ; 
il tut pris et périt à Constantinople au milieu 
des tortures. 

En 1160, Rostislaf avait fait venir de la Grèce, 
un nouveau métropolitain , nommé Théodore , 
qui mourut trois ans après. Le grand prince , 
reconnaissant enfin le mérite de Clément , vou- 
lut lui rendre le titre de chef de notre Église : 
il envoya , en conséquence , en Grèce , un sei- 
gneur de sa cour;- mais à Oleschié , ce boyard 
rencontra Jean , nouveau métropolitain , nom- 
mé à Constaiitinople , sans l'aveu du grand 
prince. Rostislaf, mécontent, fut apaisé par La 
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• lettre amicale que lui écrivait Manuel , et par 
de riches présens en velours et étoffes précieuses. 
Il reçut l’archevêque grec , à condition qu’à 
l’avenir, l’empereur et le patriarche ne nom- 
meraient plus le métropolitain pour la Russie , 
sans le consentement de son souverain. Afin 
de satisfaire le vœu des ambitieux Novgoro- 
diens , Jean permit à leur évêque , homme 
vertueux, qui portait aussi le nom de Jean , de 
prendre le titre d’archevêque. Ce métropolitain, 
qui mourut peu de temps avant le grand prince , 
était fort instruit. Lorsqu’il sut que le pape , 
Alexandre III , désirait connaître les dogmes 
particuliers de notre Eglise, il- lui écrivit une 
lettre très-flatteuse , dans laquelle il justifiait la 
doctrine de l’Eglise d’Orient. Sa lettre , vraie 

• ou supposée , imprimée en langue latine , est 
digue d’un pasteur évangélique. « J’ignore , dit 
« l’auteur , comment les hérésies se sont in- 
» traduites dans l’Eglise de Dieu : je ne puis 
» comprendre davantage pourquoi les Romains 
» nous appellent de faux chrétiens. Nous ne 
» suivons point leur exemple , et nous les regar- 
» dons comme nos frères, bien que nous voyions 
» qu’ils se trompent en beaucoup de choses. » 
Après avoir exposé la doctrine des deux Eglises , 
et prouvé l’accord de la nôtre avec les maximes 

II 


K? 


Digitized by Google 


DE HUSSIE. 


385 


des apôtres , le bon métropolitain supplie le pape 
de rétablir l'ancienne unité de religion ; il le 
salue au nom de tout son clergé, et finit par 
exprimer le désir qu’un amour fraternel anime 
le cœur de tous les chrétiens. 
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Ije grand prince Mstislaf Ysiaslafitch 
DB KlBF . 

A SDnk , prince de Souzdal ou de Vladimir. 
1167 — 1169. 


Perfidie de Vladimir. — Sviatoslaf chassé de Novgorod. 
— Guerre avec les Polovtsi. — Discours de Mstislaf. — 
Calomnie des boyards. — Haine d'Audré contre Mstis- 
laf. — Prise et chute totale de Kief. 

Instruits des dernières volontés du grand 
prince, les fils de Rostislaf, son frère Vladimir, 
le peuple de Kief et les Klobouks noirs, appe- 
lèrent sur le trône Mstislaf de Volhynie. Ce 
prince , retenu pour lors par certaines dispo- 
sitions qu’il voulait faire dans son apanage , 
confia Kief à son neveu Vassilko , et envoya un 
nouveau grand juge à Kief ; mais bientôt il 
apprit par eux que son oncle , son frère Yaros- 
laf,-les fils de Rostislaf, et Vladimir Andréie- 
vitch, prince de Dorogobouge , venaient de con- 
clure un traité d’alliance ; qu’ils avaient l’inten- 
tion de disposer des provinces à leur gré , et 
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qu'ils voulaient garder pour eux Brest, Tort- 
chesk. et autres villes. Mstislaf, irrité de leur 
conduite , appela à son secours les Galliciens , 
les Polonais , et marcha vers le Dnieper , avec 
uue puissante armée. Les Kiéviens , qui avaient 
tendrement aimé le père , chérissaient également 
le fils , connu panses exploits : aussi le peuple 
attendait Mstislaf avec impatience ; il alla avec 
joie à sa rencontre , et les princes reconnurent 
la nécessité de faire la paix. Le lâche et perfide perfidie 
Vladimir Mstislavitch fut le seul qui osa se dé- d * ' 
fendre dans Vouychégorod. 11 était facile au grand 
prince de punir le rebelle ; cependant , comme 
il désirait la tranquillité, il -lui céda Kotilnitsa. 

Quel fut son étonnement , lorsqu'au bout de 
quelques jours, il apprit les nouveaux projets 
et la perfidie de son oncle ! Dans une entrevue 
qui eut lieu-entre ces princes, dans le monastère 
de Petchersky , Vladimir chercha à se justifier. 

« Vos lèvres sont encore humides du baiser 
» que vous avez imprimé sur la sainte croix , 

» en signe de la sincérité de votre amitié , » lui 
dit Mstislaf, qui exigea un second serment de 
yiadimir. Cet oncle dénaturé le prêta , en meme 
temps qu’il faisait savoir secrètement à ses 
boyards, que les Bérendéens étaient prêts à le 
servir et à détrôner Mstislaf. Les seigneurs , hon- 
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teux de tant de perfidie , refusèrent d’obéir. 
« Eh bien, dit-il, mes jeunes officiers devien- 
» d ront mes boyards. » II part aussitôt , et arrive 
chez les Bérendéens , dont la déloyauté égalait la 
sienne ; car ces barbares , qui étaient réellement 
alors en parfaite intelligence avec lui , oublièrent 
leurs engagemens dès qu’ils le virent abandonné 
des princes , de ses parens , de ses boyards , et 
lui décochèrent une flèche dans la poitrine. Vla- 
dimir n’eut que le temps de s’enfuir : accablé par 
ses remords, repoussé par son cousin le prince 
de Dorogobouge, et redoutant avec raison la 
vengeance de son neveu , ce prince malheureux 
vint se jeter dans les bras d’André de Souzdal , 
qui le reçut , mais qui refusa de le voir. 11 lui 
promit un apanage, et jusque-là il lui ordonna 
de se fixer dans la principauté deüleb de Rezan. 
Mstislaf dit à la mère de Vladimir , restée à 
Kief: n Vous êtes libre d’aller où vous voudrez, 
» mais je ne puis habiter les mêmes lieux que 
» vous, lorsque votre fils en veut à mes jours 
» et qu’il se rit de la sainteté des sermens. » . 

André refusa également de recevoir chez lui 
un autre exilé, Sviatoslaf Rostislavitch. Les 
Novgorodiens , persuadés que la mort du frère 
de Sviatoslaf les dégagait de leur serment, for- 
mèrent , dans leurs conciliabules nocturnes , le 
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projet de chasser leur prince. Instruit de la con- 
juration, Sviatoslaf s’eufuit à Véliki-Louki , et 
fit déclarer aux Novgorodiens qu’il ne voulait 
plus les gouverner. « Eh ! nous ne voulons pas 
» davantage vous avoir pour prince , » répon- 
dirent les citoyens. Ils en firent le serment de- 
vant l’image de la Sainte- Vierge , et le chas- 
sèrent de Louki. Sviatoslaf se réfugia chez André 
de Souzdal , avec le secours duquel il réduisit 
en cendres Torjek, et en ravagea les environs. 
D’un autre côté, le prinep de Smolensk , pour 
venger son frère , brûla Louki , dont les habi- 
tans infortunés sc précipitèrent en foule sur 
Novgorod , demandant du secours. De concert 
avec le prince de. Smolensk et Vseslaf de Po- 
lotsk , le puissant André voulut que les Nov- 
gorodienss’humiliassent devant Sviatoslaf. «Vous 
» n'aurez point d’autre prince, » leur fit-il dire 
en les menaçant. Le peuple, opiniâtre, mé- 
prisa ces menaces ; il mit à mort le possadnik 
et deux antres amis de Sviatoslaf, en même 
temps qu’il se préparait à faire une vigoureuse 
résistance , et qu’il envoyait demander au grand 
prince Mstislaf,. un de ses fils, lui promettant 
deL mourir pour lui et pour la liberté. Les en- 
voyés de Novgorod purent à peine arriver'à 
Kief , car de tous les côtés on les épiait et on 
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leur courait sus comme sur des brigands. Nov- 
gorod était alors commandée par l’habile pos- 
sadnik Yakoun , qui força Sviatoslaf à se retirer 
de Rouss.Ce prince avait une armée alliée très- 
forte ; cependant il n’osa pas tenter le sort d’une 
bataille , et se contenta de détruire des bourgs 
et des villages. Deux ans apres il mourut, et 
mérita les éloges des annalistes par ses vertus , 
son désintéressement et son amour par sa garde. 

Les Novgorodieus restèrent , pendant quel- 
que temps , prives du prince qu’ils attendaient 
de Kief avec la plus vive iinpatieuce. Mstislaf 
était alors occupé d’une grande entreprise mi- 
litaire. 11 avait rassemblé tous les princes alliés 
en conseil extraordinaire , et leur avait dit : 
« La Russie, notre chère patrie, gémit des 
» blessures que lui font les Polovtsi , dont nous 
» n'avons pu , jusqu’à présent , arrêter les cri- 
» mincis efforts : ils nous jurent sans cesse une 
>» sincère amitié ; ils reçoivent nos présens ; 
» mais , sans respect pour la foi des traités , ils 
» s’emparent des Chrétiens, et les entralueut en 
» captivité dans leurs déserts. 11 n’y a plus de 
» sûreté pour nos bàtimens de commerce qui 
» naviguent sur le Dniéper, chargés de riches 
» marchandises. Les barbares ont résolu de 
» s’emparer de la route marchande qui conduit 
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» en Grèce. Il est temps de recourir à des 
» moyens actifs et puissans- Mes amis et mes 
» frères , mettons un terme à la guerre civile ; 

» levons les yeux au ciel ; tirons le glaive de la 
» vengeance , et , après avoir invoqué le nom du 
» Seigneur , tombons sur ces féroces ennemis. 11 
» est glorieux , amis, de voler au champ d’hon- 
« neur , et d’y suivre les traces de nos pères et de 
» nos aïeux. » Tous jurèrent, d’une voix una- 
nime , de mourir pour la Russie ; et chacun des 
princes amena sa garde. L’union de tant braves 
comblait de joie les boyards ; le peuple bénis- 
sait la noble ambition qui les portait à devenir 
les défenseurs de la patrie. Pendant neuf jours 
l’armée marche à travers les déserts. A cette Lt Jniï „ 
nouvelle , les Polovtsi se retirent , en toute 
hâte , loin du Dniéper , abandonnant leurs fem- 
mes et leurs enfans. Les princes laissent leurs 
bagages derrière eux , et se mettent à la pour- 
suite des fuyards , qui furent complètement bat- 
tus. On leur prit beaucoup Je tentes sur les 
bords de l'Orel ; on délivra les prisonniers russes, 
et l’on revint avec un immense butin, des trou- 
peaux de chevaux et des captifs, sans autre 
perte, du côté des alliés, que celle de trois 
hommes. Selon l’ancien usage, le butin fut dis- 
tribué .entre les princes, les boyards et les sol- 
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dats ; le peuple célébra cette victoire par des 
réjouissances qui eurent lieu le jour de Pâques. 
Bientôt , à la satisfaction générale , on vit arriver 
heureusement la flotte marchande qui venait 
de la Grèce , chargée de richesses. Les princes 
allèrent à sa rencontre avec leur armée , afin de 
défendre les marchands des attaques des Polovtsi, 
qui n'étaient pas encore entièrement réduits. 

Tranquille alors dans la ville de Kanef, Mstislaf 
jouissait , avec ses alliés , du résultat de la vic- 
toire ; tandis que les Kiéviens , ivres de joie à 
la nouvelle de ses triomphes , se félicitaient de 
l’arrivée des marchandises grecques. Tous étaient 
loin de prévoir le malheur qui planait sur leur 
tète , malheur dont la première cause était bien 
légère. Les princes se plaignirent à Mstislaf, de 
ce qu’étant avec eux sur les bords de l’Orel , 
il avait secrètement envoyé, pendant la nuit, 
sa garde à la poursuite des ennemis dispersés , 
afin de ne partager sou butin avec personne. 
Deux boyards , que le grand prince avait éloi- 
gnés de la cour pour un vol infâme , s’efforcè- 
rent aussi de semer la discorde parmi les frères : 
ils persuadèrent à David et à Rurik que Mstislaf 
voulait les faire prisonniers. I -a crédulité est l’a- 
panage des mœurs grossières. Les boyards de 
Ricf, qui connaissaient l'innocence de leur sou- 
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verain , cherchaient à prouver 'combien cette 
accusation était peu fondée ; et , suivant l’usage 
d’alors, les princes en faisaient le serment. Mais 
les Rostislavitchs conservèrent leurs soupçons , et 
refusèrent de livrer les calomniateurs au prince 
de Kief : « Qui voudra désormais, disaient-ils, 
» nous avertir des dangers qui nous menacent? » 
En même temps Vladimir, oncle de Mstislaf , 
exigea de lui de nouvelles villes. Sur son refus, 
il sc déclara son ennemi et se retira à Dorogo- 
bouge. C’est ainsi que le grand prince se vit 
privé d’amis et d’alliés , au moment où sa posi- 
tion lui en faisait sentir l’indispensable besoin. 

Mais la principale cause de son infortune vint 
de ce qu’il s’était décidé à satisfaire le vœu dès 
Novgorodiens , et qu’après avoir hésité long- 
temps , il leur avait enfin envoyé son fils Roman 
pour les gouverner. Ce jeune prince prit sur lui 
d’être leur vengeur. H ravagea une partie de la 
principauté de Polotsk, brûla la ville de Toro- 
petz , dans le pays de Smolensk , et emmena 
beaucoup d’habitans en captivité. André de Souz- 
dal , qui ne pouvait pardonner à Mstislaf de s’être 
déclaré le protecteur des Novgorodiens , vou- 
lut venger ses alliés , les princes de Polotsk et 
de Smolensk. Il vit peut-être, avec un secret 
plaisir , l’occasion d’anéantir la puissance soû- 
Tomf. II. 5o 
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vcraine de Kief , et de devenir le premier des 
princes russes : au moins il laissa , pour quel- 
que temps, Novgorod en repos, et 11 e songea 
plus qu'aux moyens de détrôner Mstislaf, que 
depuis long -temps il détestait. 11 s’allia secrè- 
tement avec les Rostislavitchs , Vladimir de Do- 
rogobouge , Oleg de Séversk , Gleb de Péréias- 
lavle , et le prince de Polotsk ; il prit sous ses 
ordres les gardes des princes de Rezau , de 
Mourom , et rassembla une nombreuse armée, 
qu’il confia à son fils Mstislaf et au voïévode 
Boris. Il leur ordonna eu même temps de se 
rendre à Vouychégorod , gouvernée alors par 
David Rostislavitch , où devaient se réunir tons 
les alliés. Cette nombreuse levée de troupes , 
commandée par onze princes ( au nombre des- 
quels se trouvait aussi le jeune Vsevolod Geor- 
gicvitch revenu de Grèce), marcha de diffé- 
rons côtés vers le Dnieper. L'imprudent Mstis- 
laf n’avait aucune connaissance de l’orage qui 
allait fondre sur lui : il envoya à Novgorod , 
Michel Georgiévitch , frère d’André, un de ses 


fidèles amis , avec un détachement de Klobouks 
noirs. Les Rostislavitchs saisirent ce prince en 
chemin , ainsi que les marchands de Novgorod. 
Mstislaf avait eu à peine le temps d’appeler à 
son secours les Bérendéens et les Torques , que 
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déjà l'ennemi était sous les murs de Kief. Après 
deux jours de sanglantes attaques et d’intrépide 
défense , la ville fut emportée d’assaut par les 
alliés , ce qui n’était jamais arrivé. 

Cette mère des villes russes , selon l’expression 
d’Oleg , avait plusieurs fols été assiégée et op- 
primée : elle avait quelquefois ouvert sa porte 
d’Or à ses ennemis ; mais jamais encore personne 
n’y était entré de force. A leur honte éter- 
nelle , les vainqueurs oublièrent qu’ils étaient 
Russes ! Pendant trois jours, non-seulement les 
maisons , mais encore les monastères , les églises, 
et jusqu’aux temples de Sainte-Sophie et de la 
Dlme , furent livrés au pillage : ils en enlev èrent 
les précieuses images , les ornemens sacerdotaux , 
les livres, les cloches même; et notre naïf an- 
naliste , pour justifier ces brigandages , nous 
dit que les Kiéviens expièrent, en cette funeste 
circonstance , leurs péchés , et surtout la faute 
d’avoir admis quelques faux dogmes de Cons- 
tantin , alors métropolitain. Mstislaf se retira, 
avec son frère Yaroslaf , en Volhynie , aban- 
donnant sa femme , son fils et ses boyards entre 
les mains de ses ennemis. Trahi par les Klou- 
boults noirs, il fut, pendant sa fuite , sur le point 
de périr victime de leur perfidie. 

André donna Kief à son frère Gleb; mais 
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cotte ville perdit , pour toujours , le droit d’être 
appelée capitale de notre patrie. Glcb et ses 
successeurs étaient sous la dépendance d’André , 
qui , depuis cette époque , deviut naturellement 
grand prince de la Russie ; et c'est ainsi que la 
ville de Vladimir , d’origine nouvelle , et peu 
opulente , en comparaison de l’ancienne capi- 
tale , parvint à la remplacer , et dut sa célé- 
brité à l’aversion d’André pour la Russie mé- 
ridionale. 
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NOTES 

DU DEUXIÈME VOLUME. 


(1) V oi la du moins ce qu’écrit Dittraar, qui avait 
auprès du roi de Pologne plusieurs amis , témoins 
oculaires de res événemens. Naroiicbevitrh donne à cet 
archevêque le nom d’Ann stase (Hist. Narodu. Polsk. , 
t. II, p. 191). Dittmar dit que neuf soeurs d’Yaroslafet 
sa femme se trouvaient alors à Kief; mais Nestor ne fait 
mention que des deux filles de Vladimir. Les historiens 
polonais donnent à la soeur de Peredslava le nom de 
Metchislava , ou de Mstislava (Dlougosch, lïist. Polon. , 
t. I , page 154). 

Les historiens polonais racontent que, pour attester son 
triomphe , Boleslas , à son entrée à Kief, pourfendit 
avec son cimeterre la porte d'Or de cette ville ( Dlou- 
gosch : ilium in sui meiiio dividens ) ; que celle arme for- 
midable, donnée 4 Boleslas par un ange ( Bogoufal , 
p. a5 ; et Kadloub. Hist. Polou. , Itv. II , page fi |5) , fut 
appelée l'Arr'cAér, 4 cause de l'entaille qui lui fut faite 
lorsqu’elle eut servi 4 fendre la porte de Kief (Mart. 
Gallus , p. 62; Kadloub. p. 6j5; Bogoufal, p. a5). Ils 
ajoutent que, dans des temps plus modernes, ce cimeterre 
était conservé en dépôt daus l'arsenal île Cracovie , et 
que les rois de Pologne s’en servaient toujours lorsqu’ils 
allaient 4 la guerre (Kadloub. p. 6j5) ; coules assez ingé- 


e 
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meux , dont nous trouverons , dans ia suite , plu$ xl’un 
exemple. 

Dittinar écrit que L’épouse de Sviatopolk resta en Rus- 
sie , lorsque ce prince s’enfuit en Pologne {V. Dittinar, 
Chron. , Uv. VIU). 

(a) Au sujet des sœurs d’Yaroslaf, Dittraar dit, p. 4 ^ 6 : 
••Quarum unani, prius desideratam , antiquus fornicalor 
» Boleslau.SyOblita contoctali sua, injustæ duxerat.»(/ / oyei 
aussi Dlougosch , Hist. Pol., lib. II, p. 168). Il est dit, 
dans plusieurs autres cbrouiques : •• Alors Boleslas associa 
* à sa couche Peredslava, sœur d’Yaroslaf. « Un des plus 
anciens annalistes polonais, Martin Gallus, assure qu’elle 
fut la principale cause de la guerre , et que le roi ne de- 
vint aussi terrible ennemi d’Yarostaf, que par le refus 
qui lui fut f»it t par ce prince, de la main de sa sœur. 
Lomonossof appelle, à tort, cette princesse, l’épouse de 
Boleslas ( V. Femmes de Boleslas Narouchevitch, Hist. 
Mar<>du, Polsk. , t. Il, p. 202). Dlougosch, Kromer , 
Sarnitsky, et autres historiens polonais, disent qu’avant 
de sortir de Rief , Boleslas , en signe de souveraineté $ur 
la Russie , posa , comme un autre Hercule , des colonnes 
de fer sur le Dnieper, à l’endroit ou ce fleuve reçoit la 
Soûla. Mais Kadloabek , auteur plus ancien, dit nom- 
mément que ce ne fut point en Russie , mais en Saare , 
sur la. Seal ,*q 11e Boleslas érigea cette colonne de fer; qu’à 
Kicf il se contenta de fendre la porte de fer , afin que ces 
deux monumens servissent de limites à ses possessions à 
l’orient et à l’occident (Hist. Pol. , liv. II, p. 648). Sar- 
nitsky écrit que le roi mit , dans le Dnieper , des tuyaux 
de cuivre , auxquels le courant de l’eau faisait répéter le 
nom de Boleslas. « D’autres , ajoute-t-il , prétendent que 
» ces sons proviennent d’un vide qui se trouve dans un 
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rocher à (leur d'eau sur ce fleuve.» (Sarnicii , Annal. 
Pol., lib. VI, p. io{8). Cependant Narouchevitch n'a 
pas osé répéter le* paroles de son compatriote (Hist. Ntfr. 
Pol., lib. II, p. 194 ). 

( 3 ) Martin Gallus (p. fn et 63 ) et Kadloubek décri- 
vent les opérations dans l'ordre suivant : 

A la nouvelle que le roi a pénétré dans la Russie , Ya- 
roslaf abandonne ses Etats (dans Kadloubek ; hamttm cum 
rrgnn abiivit ) , et s’enfuit on ne sait ou. Boleslas s'empare 
de Kicf , met la couronne sur la tête d’un de ses parens , 

. et s’en retourne après avoir licencié une grande partie 
de ses troupes.. Le prince russe se met à sa poursuite, 
avec des forces cent fois plus puissantes ( Martin Gallus , 
A estes vero quasi. cen t ies tantum Juerr) ; et il est vaincu 
sur le Boug. Quelque temps après , le grand prince at- 
taque de nouveau Role.sla* ; il se moque de lui : il est 
Irait u et fait prisonnier avec ses boyards les plus illustres 
iV . Kadloubek). Ils sont amenés à Bolcslas , liés comme des 
chiens de chasse ; mais ce généreux vainqueur leur dit : 
« Il est d'une âme basse d'insulter aux malheureux hu- 
» mi lié* par le sort : ce quûarme aux autres peut égale- 
» ment m’anriver. » , 

Pour d’autres détails, T r . Dlougosctf, Hist. Pol. , lib. II, 
p. i 5 i et 168; Kromer, Slrifcofsky, etc. Le récit de Dilt- 
mar, historien contemporain, certifie celui de Nestor , 
ainsi que sa chronologie. Dlougosch veut que ces faits mi- 
litaires se soient passés en 1008 et 1009; mais Martin 
Gallus , lui-même , met la prise de Kief i» l’an 1018. 

Dlottgosch et Kroiner disent que Boleslas reçut alors 
le nom de brave ( Chrabrï hoc est , acris appel lationem , 
propter excellentem virtutein et auiuii magoitudincm à 
Rassis tribu tam , accepit), et qu’il fonda, près de la 
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Vislelsa , un nouveau château , qu’il nomma Chrabrcl *. 

( 4 ) Voyez Torfeus, Hist. Norv. Fars III, p. 97. Les 
.écrivains norvégiens appellent Rratchislaf , firaiislaf ; 
Yaroslaf, Yartsleif , et Sviatopolk, liourislaf. 

( 5 ) Mena, popul. , t. II, p. 1010. Céd rénus écrit qu’An- 
dronique s’empara de la Tauride , avec le secours d’un 
frère de Vladimir (c’est-à-dire d’un fils) , nommé Sfeng. 
Le grand prince Sviatopolk , alors occupé de faire la 
guerre à Yaroslaf, n’aurait pu prêter main forte aux 
Grecs. 

(6) V. Orient. Géogr. , préface , p. xxviii. Le lévite 
Ychâdah appelait ce livre , Sepher Ko zi. Le savant 
Bouxdorf en a donné une édition avec la traduction la- 
line, à Bâle, en 1660, et en dit: Liber multiplicis doc- 
trine ac rmiliœ taudis. Lors de l’invasion des Tatars 
dans le treizième siècle , nous ne voyons plus aucune 
Ira ce Me la puissance des Khozars sur les bords de la mer 
Caspienne. A cette époque , les Yasses se trouvaient 
maîtres d'une ville à l’embouchure du Volga. 

(7) Stourlezon raconte qu’un prince russe , nommé Vis- 
sivald , rechercha la main de Sigrida Stôrrada , vein e du 
roi de Suède , et femme de la plus grande beauté , qui 
le fit assassiner , avft un autre de ses amans, roi de Vest- 
phalie , pour avoir osé demander sa main (Hist. reg. sept. , 
t. I % p. 261). Dalin croit que ce prince russe est le même 
que Vsevolod, fils de Vladimir, chassé de la Russie pen- 
dant la guerre civile. Sans aucune attention pour l’ordre 
chronologique, cet auteur rapporte que la cruelle Sigrida 
ne voalut céder en rien à la célèbre Olga , qui gouver- 
nait alors la Russie (Gesch. des R. Schev.', t. I, p. 45 i V. 
S’il est vrai que Sigrida se soit , comme il le dit, marié* 
eu 981 , c’est-à-dire après la mort de Vladimir , et à l’é- 
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*• jKK|ue où Vsevolod put arriver en Suède, cette Vénus ne 

devait pas avoir moins de cinquante ans. 

( 8 ) Voyez Stourléxon , Hist. reg. sept., t. I , p. 517. 

« Ingigerda, dit cet anualistc , confia le gouvernement 
» d’Aideiliabourg ù son parent, le prince Ragnevald. Elle 
» avait eu d’Yaroslaf trois fils: Valdiniar (Vladimir), 

» Vissivold (Vsevolod), et Holti , c’est-a-dire l'adroit, 

■ l'agile. •• Nous ignorons quel est celui des fils d’Yaroslaf 
que les Scandinaves désignaient sous ce dernier nom. 

(g) Jusqu’à présent le Podlessié ou Polessié (c’est-à- 
dire , le pays des Forets ) , où habitaient les Yatviagues , 
est riche en rivières poissonneuses , et en abeilles. Les 
historiens polonais représentent ce peuple comme sauvage 
et indomptable. Les chroniques russes de Nicon et de 
Voskrestrosky , ajoutent qu'Yaroslaf ne put prendre les 
Yatviagues. 

Les Maxoviens se séparèrent du royaume de Pologne , 
lors de l’interrègne qui y eut lieu. Il faut comprendre ici, 
sous le nom de Lithuaniens , les habitans du nord-est de 
la Prusse , et du gouvernement actuel de Lithuanie , sur- 
tout de sa partie septentrionale , car la méridionale ferait 
partie du pays des Yatviagues. Les anciens Lithuaniens 
habitaient dans d'épaisses forets. Strikovky nous a laissé 
sur ce peuple , une histoire qu'il'a extraite des chroniques 
polonaises , russes , livonnienes et prussiennes , et de 
dilférens contes et chansons. Tout ce qui y est rapporté 
relativement à l’ancienne origine du grand duché de 
Lithuanie , est fabuleux , et évidemment fondé sur des 
conjectures. On y voit que du temps d’Auguste, de Néron, 
ou d’Attila ( on ignore lequel de ces trois princes ) , un 
célèbre Romain, nommé Palémon , aborda en Lithuanie, 
en civilisa les habitans, encore grossiers, et commença 
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à y régner eu souverain. Ses fils Bork , Spéra, Konn , 
furent les fondateurs des châteaux ou villes de Yourborg , 
de Kovno , et de Spéra. Deux de ses fils moururent sans 
postérité ; mais le troisième laissa deux fils , Kera et 
Himbout , qui, en io 58 , firent la guerre contre les Russes 
{V. Math. Strikof. , Chron. Lith. , cap. VII ). Combien 
de siècles aurait donc vécu Palémon avec ses enfans , si 
Auguste , Néron , ou Attila le forcèrent à fuir d'Italie , et 
si les petits-fils de Palémon régnèrent en Lithuanie vers 
la moitié du onxième siècle ? Le prudent Koialovitch , 
abréviateur de Math. Strikof, a senti la grossièreté de cet 
anachronisme , et l'a rectifié en y ajoutant quelques siè- 
cles, car il écrit ( Hist. Lith. , p. 29) que les colons 
d’Italie durent s’établir en Livonie , vers l'an 900. L'his- 
toire de Palémon est une fable qui repose uniquement sur 
l'analogie de quelques mots Lithuaniens avec la langue 
latine. Il faudrait donc en ce cas regarder aussi les Ro- 
mains comme les fondateurs de notre Empire , car notre 
langue ressemble aussi à la latine? Dans la chronique de 
Quendlinbourg , ou parle de la Lithuanie dès l'an 1009 : 
in confinio Russiœ et Lithuaniœ , etc. ( édition de Leib- 
nitz , p. 287 ). Aucun des autres annalistes n'en parle 
avant Nestor. 

Dans la chronique du prêtre Jean de Novgorod , et dans 
celle de Nicon , l’on ajoute qu’au printemps de l’an- 
née io 44 ? époque de la guerre avec les Lithuaniens, 
Vladimir ou Yaroslaf , mit le siège devant Novgorod. 
Etait-ce une forteresse du pays , ou bien la chronique de 
Nicon veut-elle parler de Novgorodok en Lithuanie? — 
Voici l’ordre dans lequel Nestor rapporte les événement : 
En io 38 , guerre avec les Yatviagues ; en 1040, avec la 
Lithuanie; en 1041 , Yaroslaf alla contre les Mazovien* 


DE 


.RUSSIE. 


4crt 

sur des barques ; eu 1042 , Vladimir marcha contre les 
Yamiens. Nestor met ces derniers au nombre des tribu- 
taires des Russes , c’est-à-dire , que les Novgorodiens 
allaient depuis long-temps en Finlande , dout ils mettaient 
les habitans à contribution , ou leur province au pillage. 

(10; Mein. popul. t. II, p. 101 4* Une livre byzantine valait 
73 zolotniks. Les historiens grecs ont raison d’appeler 
absurde une pareil demande. 

(11) Voyez dans Bandouri (t. I , p. 18), écrivain ano- 
nyme des antiquités byzantines, qui vivait vers l’an 1100; 
voyez aussi Mem. popul. , t. II , p. io38 , et Gibbon, 
il ni of the Decl. , cap. LV , note 66. Cette statue 
de bronze , amenée d’Antioche, représentait Jésus Na vin 
ou fiellérophon ( an old dilemma 1 dit Gibbon ) , vain- 
queur de la fabuleuse chimère. Lors de la prise de Cons- 
tantinople , dans le treizième siècle , les Français la firent 
foudre. 

(12) V(yez l’Histoire de Harald , dans Stourlézon 

( Hisi. Reg. Dept. , t. II , p. 54 )• L’impératrice grecque 
Zoé , enflammée d’amour pour lui, ne voulut point le 
laisser partir; mais avec le secours.de ses troupes Va- 
règues , il trouva moyen de se retirer secrètement chez 
Yaroslaf. * . 

Ce héros était également poète : dans ses • expéditions 
militaires , il composa un poème en seize chants dont 
chacun finissait par un trait qui avait rapport à la fille 
d’Yaroslaf ; par exemple : « Nous avons vu les bords de la 
» Sicile : montés sur de rapides vaisseaux , nous avons été 
m chercher la gloire , parce que les exploits des héros , 
» sont mille fois préférables au repos , et parce^que je 
* brillais de mériter l’amour de la beauté russe. » Mallet 
a traduit en français des fragmens de ces chants où 
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Harald se plaint du mépris qu’Elisabeth fait de ses feux. 
D’après la chronologie de Dalin , Harald épousa Elisabeth , 
en io45 ( V. Gesch. des R. Schev. , t. II, p. 7J. Cette 
princesse mourut bientôt après , laissant deux filles , In- 
gigerda et Marie ( Stourléaon , Hist.* Reg. Sept. , t. II , 
p. <)j ). La première épousa Philippe, roi de Suède. Le 
valeureux fils d’Yaroslaf périt en Angleterre , en combat- 
tant avec le roi Harald Hodvinson , en 1066. 

(i3) Voy. Lévéque, dans son Mémoire sur les anciennes 
relations de la France avec la Russie ( Mémoires de l’Ins- 
titut national). 

Acta Sanclorum , dans la vie de Constantin le philo» 
»ophc (dans Schlozer. Nestor , troisième partie , p. 232 ). 
« Anno incarnati Verbi loqH.quando Henricus, rexFran- 
» connu , miait in Rabastiam (Russie) Calalaunensem 
» (Châlons-sur-Marne) episcopum Rugerum, pro filià régis 
n illius terræ, Annæ nnmine , quam debebat ducere uxo- 
» rem, deprecatuses Odalricus, præpositusS.-Mariæ Re- 
» mensis ecclesiæ, eumdem episcopum quatenus inquirere 
n dignaretur utrum in illis partibus esset Chersona ubi 

n S. - Clemens requiescere legitur quod et fuit ; nam 

» à rege illius terræ , scilicet Ierosolavo , hoc didicet. 

Voyez aussi Rerum Gallicarum et Francicarum scrip- 
tores , t. XI, p. 157 , 161 , 197 , 219, 247 , 3iq, 355, 
409, 4u, 443 » 199. 563 , 564 , 565, 653. Les chroniques 
françaises ne s’accordent pas sur l’année du mariage de 
Henri. Quelques uns le fixent à l'an io44 > d’autres à 
l’an io5i, et dirent que ce fut Yalter, ou Gautier, 
évéque de Meaux, qui alla chercher la fiancée. Nous 
allons extraire ce qu’il y a de plus intéressant dans cette 
chronique : « Misit rex YValterium , Meldensem episco- 
- puni , et Wasulinuin de Chalinaco cum aliis ad quem- 


» dara regem in fihibus Greciæ , qui vocabatur Gerisclo , 
» de ter^i Rusciæ , nt fi lia in ejus sibi nupturn daret ; 
« quo<l||lli gratanter accepit , eamque cura multis douis 
» in Francium misit , ut ex clario monacho discimus...*.. 

» rcx duxit ttxorem Scytbicam etRussam Bertradam 

» (au lieu d'Anne) Julii Claudii regis Russiæ fi liam 

» à io 5 a Philippuyatus est, regis filius ex Anna , filia 
» Georgii, regis Slavorum....» Li rot Henrtz prtst a Jante 
Arm te, la fille au roi Ruffin. Icelc dame pensait 
plus aux choses à venir que aux choses présentés ( c’est-à- 
dire qu’elle pensait plus à Dieu qu’aux choses du siècle) , 
dont il avint quele fist estorer à Senlix urie jrglise en 
Yenor St. -Vincent, Genrais , archevêque de Rheims , 
écrivit en 1062 au pape Alexandre : « Regnum nostrum 
» non mediocriter conturbatum est : regina enira nostra 
» coraiti Rudulpho ( de Crépy ) nupsit , quod factum rex 
>» noster quam maxime dolet. » Car Rodolphe de Crépy 
avait , à cette occasion , répudié sa première femme : « De 
» uxore verô coraiti* Rudulphi, quæ vestrr conquesta est 
» paternitati , se à viro injurià est dimissara , id vobis 
» notum esse volumus, etc. » Le pape Nicolas II, dans une 
lettre très-flatteusè qu’il adressa à la reine Anne, gloriosœ 
reginæ , fait l’éloge de sa piété et de sa bienfaisance - 
HJtft conseille d’entretenir le xèle du roi , pour le bien de 
l’Etat et de l’église, d’élever ses enfans dans les principes 
d’une morale pure. 

Le jésuite Ménétrier a assuré avoir trouvé en France le 
tombeau de la reine Anne , dans l'abbaye de ViUiers , 
près de la Ferlé- Alais , en Gatinois , avec cette inscription : 
» Hic jacet domina Agnes , uxor quondam Henrici regis. » 
( V. Journal des Savans, 22 juin, 1683). Mais le père 
Ménétrier a évidemment ajouté le mot régit , afin de 
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métamorphoser en reine de France , l'épouse d'un Henri 

inconnu. % • 

Dans la chroniq ne de Lambert d’Avchnffen bon rg^en io.p, 
on trouve les détails suivant : «* Rex ( lien ri eu s) incarna* 

** tionem domini Goslariæ célébra vit.... ibi inter diver- 
- sarum provinciarum legatos , legati Ruscorum tristes 
»* redierunt , quia de filié regis sui , quam régi Henrico 
" nupturam speraverant, certuiu repudium reportabant. » 

(14) J r oyez Mémoire de Lévéque , et Recueil des histo- 
riens de France , t. XI , p. 433 et 564. 

(15) Tourots , Cbro. Hung. cap. XLII , p. 108 , et 
Prai , Annal, reg. Huugariæ , lib. I , p. 54 ). Voici ce que 
dit le dernier : ( Disserta tio YI > in annal, vet. ) Erat hæc 
Nos i as ia Yaro.slai / ladimirovichii JiJia, à nos Iris deindè 
Agrmmda dicta. Dans les patentes de Geïsa II , écrites 
en io58 , il est fait mention du duc Damaslaf , qui savait 
sous André I. — Prai croit que ce Damaslaf était un 
Russe , arrivé en Hongrie , avec Agmunda ou Anas- 
tasie (Dissert. t. VII , in annal, vet. i3o. ) 

(16) Saxon le Granim. Hist. Dan. , lib. XI , p. 307. 

(17) Hisioria archiepiscoporum Bremensiuin , edit. de 
Lindenb., p. 89. « Ida, nobilis fœmina de Suevia nata , 

» fuerat filia fratris imperatoris Henrici III , tilia quoque 
** sororis Leonis papa , qui et firuno. lire nupsit Lip- 
» poldo filio dominas Glismoüis , et peperit Odam Saucti- 
« inonialem de Rinthelen quam postea clauslro absohit... 

»• et tradidit régi Ruzix , cui peperit filium TEartcslaH’ ; 

» sed reg o mortuo, Oda infinitam pecuniara in opportu- 
»» nis locis sepeliri fecit , et in Saioniara rediit cum Jilio et 
» partæ pecuniæ, et sepultores occidi fecit.... VartesJaw 
»> autem revocatus in Ruziam , pro pâtre regnavit, et ante 
» obitum suum recuperavit pecuniain , quam, mater abs- 
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» conderat. » — Albert de Stadt dit la même chose dans 
«a chronique , et il ne nomme pas non pins l’époux d*Oda. 
# No$ annales ne font aucune mention du prince Warteslaw. 
Traèr , dans ses recherches ( Àbstamraung Russ. Kays. 
Hanses und Brauntchweig-Luneburg-Herzogs vou eincr 
deutschen staram-inutter) , «prouvé qu’Oda avait épousé 
Vsevolod , et que VJJarteslaw es * Vladimir Monomaque ; 
mais la mère de Vladimir , qui était grecque , mourut 
après son époux , d'après la Chronique de Nestor. Il 
est beaucoup plus vraisemblable que les annalistes 
allemands ont métamorphosé Viatch^lavitch (Boris) en 
Varteslaw. L’ annaliste connu sous le nom de Saxon 
( annaliste Saxo , dans Ekkard. Corp. Hist. med. Ævi 
t. 1 , p. 493 ). « Cunigunda nüpsit régi Ruzorum genuit- 
» que filiam, quam nobilis quidam de Thuringia , Gun- 
» terns nomina accepit , genuitque ex illà Sixonera Co- 
ït initem » Dans un autre endroit , p. 599 : « Habuit 

•* idem Cono Cornes uxorem , nomine Quhigundam , filium 
» Ottonis Marchionis deOrlagemundeJftæc primuni nup- 
«* serat régi de Ruxia , quo dcfuncto , reversa in patriam , 
» nupsit huic Conom. » M. Renik suppose que l'époux de 
Cunegonde était Sviatoslaf ( V. Yersuch einer zuverlàssi- 
gen Nachricht von dem ersten Geraahle der gr. Kuni- 
gunde ) ; mais Sviatoslaf mourut à cinquante ans ; son 
épouse ne pouvait être une jeune veuve , k moins que 
Sviatoslaf ne l’eût épousée en seconde noces. V iatcheslaf 
mourut à vingt-quatre ans ; Igor termina également sa 
carrière fort jeune ; le premier ne laissa qu’un fils , et le 
second deux. 

(ify Ce monument , haut de deux archines , long de 
trois et demie , et large de dix-neuf verchoks, est fiait de 
marbre blanc et bleu, et se trouve dans une chapelle k 
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gauche du maître autel. La moitié du monument est 
cachée dans le mur ; sur la pierre on voit gravées des# 
croix , avec les lettres J , C. X C. , c’est-à-dire J . C. , de * 
meme que des têtes d’oiseaux , des arbres, des fleurs, etc. 

(19) Saint-Georges est représenté avec une couronne ; 

sur les épaules U porte un manteau , au dessous duquel on 
aperçoit une partie de la cuirasse. De la main gauche 
il tient un bouclier , et de l'autre une lance. Dans 
Tiuscription ; •* ria^Mf! les lettres ont la forme des 
lettres grecques du onzième siècle. De l’autre côté sont 
gravés ces mots : argent d'Yarotlaf ; au milieu de 

l’inscription est un dessin qui imite un trident ; sur les 
côtés il y a les trois lettres M. A. N. ^e crois que ces 
lettres sont grecques et non pas russes , et que la troi- 
sième est une N , ce qui signifierait : Miymku Afjg«» 7 «r 

, c’est-à-dire , monnaie du grand prince. Les 
Byzantins donnaient effectivement le nom à* Archontes à 
nos grands princes ^Vlem. pop. , t. II , p. 976)* Peut-être 
qu’Yaroslaf voulut, le premier, que la Russie possédât des 
monnaies à elle , et qu’il fit faire a Kief , par un artiste 
byzantin , quelques monnaies pour modèles. J’ai vu cette 
pièce intéressante dans le cabinet de M. le comte A. 
Moussin Pouchkin. 

(20) Voyez Stourlézon. Hist. Reg. Sept. , t. I , p. y $5 
et suivantes. Cet annaliste raconte qu’Yaroslaf voulut 
donner à OlofZa Bulgarie (peut-être une province voisine 
des Bulgares de Kazan ; car les Bulgares ne dépendaient 
point de la Russie ) : uniquement occupé des choses 
saintes , Olof ne pensait qu’au salut de son âme; il gué- 
rissait les malades et faisait des miracles ( p. 74® c * > 4 î)) » 
mais par malheur , ayant vu en songe l’ombre d’OIof 
Trigguassou , qui lui donnait l'espoir de remonter un jour 
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sur le troue de Norvège, il résolut, contre l’avis d’Yaroslaf 
. et de son épouse Ingigerda , de retourner dans sa patrie , 
où il périt dans un combat, l’an io3o. Son fils Me gnu* 
resta en Russie jusqu’en io33. 

(*.i) Plusieurs annalistes disent que le roi de Suède 
envoya les malheureux princes anglais , Edmoud et 
Edouard , à Salomon roi de Hongrie ; mais Salomon 
n’existait pas encore ( Pray, Annal. Reg. Hung. , lib. 1 , 
p. 28). Hume lui-même , ce savant historien , a répété 
les paroles de ces hommes mal informés. Dalin s’est ima- 
giné que ces moines annalistes avaient substitué le nom 
Hungaria au inotHohpgardia (Gesch. Tcbw. 1. 1, p. 4^5) . 
11 ignorait apparemment qu’Adam de Brome , historien 
presque contemporain , écrit nommément ï Filii ejus 
>( d’Edmond) in Russiam exilio sunt damnati ( edit. Lin- 
denbro , p. 26 ). Au reste il se peut que les princes an- 
glais se soient rendus de Russie en Hongrie [V. Pray, 
Annal. Reg. Hung. , lib. 1 , p. 28 

André et Levanta, princes hongrois , enfans de Ladis- 
las-le-Chauve , et d’une Russe inconnue ( Tourotz. Chr. 
p. 108, edit. de Schwanter } , habitèrent long-temps notre 
patrie : c’est là qu* André reçut la nouvelle que les Hon- 
grois l’avaient élu roi ( V . Pray, Annal. Reg. Hung., lib. I, 
p. 5o ). 

(22) Schlozer (Nord Gesch. , p. 292) et autres se trom- 
pent donc lorsqu’ils disent que les Russes ne connurent 
les Samoyèdes que dans le quinzième siècle. On fait venir 
le nom de ce peuple de Saméïadna : c’est ainsi que les La* 
pons appellent leur pays; et les Russes , dit Fischer (dans 
son Histoire de Sibérie , p. 72 et 73 ) , regardaient les La- 
pons «t les Samoyèdes comme le même peuple. Il en est 
qui prétendent que samciad est le mol hnois suomihâtti , 
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c’est-à-dire, abandonné s^par les Fi no U. Cette explication 
suppose que le> uns et les autres habitaient primitive- 
ment. ensemble , et que les l'inois abandonnèrent enfin le» 
Samoyèdes (/ r . Pray , Dissertation in Ann. vet. Hung. , 
p. 4°)* L a lauguc de ces derniers diffère de la (niaise, 
et ressemble à celle des Ostiaks , de Towsk , de Narim, du 
Yénissci , des Kauuasches , Karagasses , etc. On croit que 
les Samoyèdes furent chassés de la Sibérie par les Tatars. 
Une partie de la Laponie appartenait déjà* à Novgorod 
avaut Yaroslaf , si un manuscrit runique, imprimé eu 
677, à Schéen , petite ville de Norvège, n'est pas l’ouvrage 
de quelque amateur de l’antiquité. Le savant Sparfenfekl le* 
reçut du pasteur Nicolas liotfvard. Il contient la disposi- 
tion des (routières entre la Russie et la Norvège , du»temps 
de Suénoti I* r . , roi de Danemark , qui vivait à U fin du 
dixième siècle. Il y est dit que le monarque russe a droit 
de percevoir tribut sur les habitans des côtes, des mon- 
tagnes et des forêts , jusqu’aux frontières nord-est de la 
Norvège. J’ai trouve ces renseignement dans un extrait 
manuscrit des annalistes Scandinaves , fait à Stockholm , 
pour Catherine-la-Grande. 

(a 3 ) Les principaux étaient Torer et Charles , expédiés 
pour faire le commerce en Biarxnie , par le roi Olof lui- 
mérne. Ils y arrivèrent pendant la célèbre foire qui s’y 
tenait ; et après avoir acheté des fourrures, il leur vint 
dans l’idée de piller le cimetière ; car les habitans avaient 
la coutume d’enfouir , dans la fosse , une partie des ri- 
chesses laissées par les morts. Ce lieu était entouré d’un 
bois et d’une palissade. Sur une place , au milieu , on 
voyait la statue du dieu Yomala; elle portait un riche 
collier au cou , et on avait mis, devant elle, une coupe 
d’argent remplie de pièces de monnaie. Les Norvégiens 
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y pénétrèrent pendant la nuit ,*et enlevèrent toot ce 
qu’ils purent enlever ; mais coingne ils voulaient encore 
ôter à l'idole le riche collier qu’elle portait , ils lui cou- 
pèrent la tête. Aussitôt on entend un son et un bruit hor- 
rible. Les gardes du cimetière se réveillent et donnent du 
cor. F .es voleurs prennent la faite. Les habit a os poussent 
de» cris et des gémissemens , se mettent è leur poursuite,, et 
les entourent de tous côtés ; mais trop ignora ns dans l’art 
de la guerre, ils ne purent causer aucun ma! ji ces auda- 
cieux brigands , qui regagnèrent heureusement leurs 
vaisseaux. ( t'osez Stonrléxon , Hist. Reg. Sept. , 1 . 1> 
chap. CXLII , de itinere in Biarmiam, pag 618 et fui v. ) 
StourFézori ne nomme point de ville biarmienne dans 
la Dissertation sur les anciens Russes , p. 36. On cite 
un passage de l’Histoire de Norvège , par Torfeus, oh la 
capitale de la Biarraie est appelée Holmgard. Je n’ai pas- 
su trouver ce passage dans Torfeus. Il écrit (Hist. Norv. , 
t. I , p. i65) que Holmgard était anciennement une ca- 
pitale et une principauté de Russie qui échut en partage 
à Yaroslaf, fils de Vladimir-le-Grand. Nous savons 
qu’Yaroslaf vivait à Novgorod : conséquemment c’était 
de cette première capitale de la Russie , et non de celle de 
la Biarmie , ipic Torfeus a entendu parler dans son his- 
toire: Stroubé, auteur d’une dissertation , et Muller se 
sont obstinés à prouver que notre Kolmogori et l’ancienne 
Holmgard étaient la même ville. Les noms seuls se res- 
semblent ; mais d’après nos monumens historiques , Kol- 
mogori n’est connue que depuis le quatorzième siècle : il 
en est fiait mention , pour la première fois , dans un écrit 
du grand prince Jean Yvrfnovitch, fils de Kalita. Novgo- 
rod y envâÿsit des lieu (bilans. Tatiohtchef et Elaguin ont 
cherché Holmgard aux environ» de Novgorod , ignorant 
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que le* écrivains scandftiaves appelaient alor» de ce nom 
Novgorod elle-même , çt quelquefois toute la Russie sep- 
tentrionale. *' *~ 1 

' Voici la description fabuleuse du temple de Yomala : 
•« Construit très-artistement et du plus beau bois , il était 
» orné d'or et de pierres précieuses , qui répandaient 

* l’éclat le plus brillant sur lous les environs (Sturlangs 
» Saga, p. 46 et 4g). La tête du dieu était surmontée 
m d’une couronne enchâssée dans douze pierres des plus 
<• rares. On estimait son collier trois cents marcs ( cent 
•* cinquante livres) d’or. Sur les genoux de l'idole était 
*» une coupe d’or remplie de monnaies du même métal* 
n si grande , que quatre hommes auraient pu s'y désal- 
» térer aisément. La valeur de ses hahillcuiens excédait 
x celle de trois vaisseaux richement chargés (^'.Herrauds 

* et Bosa Saga , page 33 ; dans Schlozer , Norv. Gescb. , 
» p. 439 ).. 

Jusqu’au treizième siècle les Norvégiens allèrent, par 
mer, dans la Biarmie ( Dalin , Gesch. der Reich* 
Schw. , t. Il, p. >44 » dans les notes). Pendant long-temps 
la mer Blanche et une partie de la mer Glaciale , vers 
les cotes du gouvernement d’Archangel , s'appelèrent en 
russe Mourmansk i , c'est-à-dire Normande ou Norvé- 
gienne. Mais Boltin dit que mottrmanski signifie pomort - 
koïa, c'est-à-dire littoral {V. Notes sur Leclerc, t. I, 
page 45) ; car Taticbtchef assure que maouréna , en langue 
sarmate , signifie littoral. 

(*4) V oy ez le voyage d’Oter , dans Forster Gesch. der 
Entdcckungen , in norden. 

(x5) Dans le droit russe (p. 36) , celui qui montera le 
cheval d’autrui , sans la permission du propriétaire, paiera 
à celui-ci trois grivnas. La même loi se retrouve dans les 
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lois du Jutland , en plat allemand : tUit jemand cinés 
artdem mannes perd, and des sinrn willen deme dat perd 
thohôret de brikt davor dre mark an den bonden. CeUe loi 
du Juliane! est postérieure à celle d’Yaroslaf : «-'«U* 

analogie prouve qu’elles étaient toutes deux fondées sur 
une ancienne loi Scandinave ou allemande. 

(26) Lambert d'Aschaffenbourg en parle dans sa des- 
cription de Fan 1075 , et Zigbert (Gemblacensis) en 1073. 
D’après le premier , Ysiaslaf ( Ruzenorum rex, Demctrius 
nortiinc ) eut une entrevue avec Henri , à la fin de dé- 
cembre ou en janvier. Zigbert écrit positivement que le 
grand prince promit à Henri de le reconnaître pour son 
tributaire s’il lui rendait la couronne. Se et regnum Rùs- 
sorum ri submittens si ejus auxilio restitueretur. 

(27) Lambert, u Tantum régi deterens auri et argenti et 
» vestium preciosarum , ut nulla retrô meraoria tantum 
*> reguo Teutonico uno tempore illatum referatnr. 

(28) « Quorum un us vester notus est et fidus amicus s » 
vraisemblablement quelque membre du liant clergé dont 
Ysiaslaf avait pu faire la connaissance en Pologne. Cette 
lettre est imprimée dans Baron. Annal, eccles. , t. XI, 
p. 47 ?- Voici le passage le plus important de l’original : 
« Füius vester , limina apostolorum visitait* , ad nos 
» venit , et quod regnum ilium dono S. -Pétri per manus 
m nostras vellet obtinerc, eidein Beato Petro débita fideli- 
*»• tate exbibita , devotis precibus postulavit , indubitanter 
» asseverans , illamsuam petiiionero veitro consensu ratam 
» fore ac stabilera, si apostolicæ autorilatis gratià ac mu- 
» nirnine donaretur. Cujus votis et petitionibus, quia 
1* jostas videbanlur , tum ex consensu vestro , tum ex 
*• devotione poscenlis ,> tandem assensuni prvbuimus v et 
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» regni vestra gubefnacula sibi ex parte Beati Pétri tra- 
» didiraus, etc. • » - 

(ag) Dlougoch a profité de cet événement pour forger 
toute une histoire à l’honneur de son roi. 11 raconte que 
Boleslas fit la conquête de toute la Volhynie, et qu’il prit 
des otages d’Igor , prince de Vladimir ( qui était mort de- 
puis dix-sept ans ). Qu’ensuitc il rassembla ses préfets, tri- 
buns et centurions , et alla mettre le siège devant Kief, où 
il y eut alors une épidémie. Il ajoute que Boleslas , à U 
seconde prise de Kief, s’abandonna à toutes sortes de 
débauches , etc. « In spurcissimum Sodomiæ scelus , Hu- 
» thenorum detes labiles mores imitât ur. » C’est au lecteur 
que je laisse le soin déjuger les historiens qui racontent de 
semblables événemens avec tant d'emphase et de pédan- 
terie. 

(30) Voyez Mem. popul. , t. Il , p. 97 5. 

(31) V oyez Nestor, imp. , p. t?.3 , et Mem. pop. , t. II , 
p. io36 , io3^i. 

(32) Dans la chronique The Engelhusen. Dam Liel>- 
nitz, scrip. Brunswi, t. II , p. 1090. Anno 1089, fmperator 
durit filiam regis Russorum. Voici ce que 'l’annaliste 
raconte à ce sujet ; * Jaloux d’éprouver la vertu d’Agnès , 
» Henri ordonna à un de ses barons , de rechercher les 
» faveurs de cette princesse , qui refusa constamment de 
» condescendre aux désirs du séducteur. Sa patience 
>• s’étant à la fin lassée, elle lui donne un rendex-vous. 
h Au lieu du baron, ce fut l’empereur qui entra lui-même 
» pendant la nuit , et dans l’obscurité ; mais au lieu de 
» l’impératrice , le prince ne trouva que des valets vigou- 
» reux , déguisés en femmes , et qui , d’après les ordres 
w d’Agnès, le fouettèrent à outrance , comme un subor- 
» ncur. Agnès , ayant enfin reconnu son mari , lui dît : 
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» Pourquoi veniez-vous trouver votre épouse légitime tou* 

* la figure d’un adultère ? Irrite d’un traitement aussi 
» honteux , et dans l’idée qu’il irait été trompé , Henri 

* lit mourir le baron , et accabla sa Tortueuse épouse des 
» injures les plus grossières : il la fit paraître toute nue 

• devant des jeunes gens , auxquels il avait également 
» ordonné de se déshabiller. » 

(33) f oyez Christ, (iolhl . Frisius, dans son ouvrage de 
episcopatu Kioviensi commentatio, écrit qu’Yaroslaf-le- 
Grand avait demandé un évêque au pape Benoit VIII , 
lequel avait , en rom , envoyé à Kief, l’évêque Alexis , 
Bulgare de naissance, et fort versé dans les langues grecque 
et slavonne : il ajoute que cet Alexis fut le fondateur de 

I évêché de Kief , et qu’il officia le premier dans l'église 
de S te. -Sophie; mais qu’enfin lassé des persécutions du 
clergé grec , il quitta la Russie , et alla finir ses jours en 
Bulgarie. Frisius cite Orlovius, Nicanor , et Cassien , qui 
ont écrit : de inities Rcligionis christianæ in Russia. 

(34) Voyez Pray , Annal. Reg. Hung. , lib. Il, p. 99 
et 100. L’année y est la même, 1099. Mais les annalistes 
hongrois ne savaient point la cause de la guerre. « Quid 
» causse obmoti belli fuerit , non comperio, dit Pray. » 

II est fâcheux qu’il n’ait pas pu lire nos chroniques. Qui 
était cette Lanka ( peut-être Yanka ) quœ a drfuneto ma - 
rito rerum islhic patiebatur ? Ne serait-ce point la veuve 
de Rurik , frère de Volodar , qui avait régné d’abord à 
Pérémysle ? — La perte des Hongrois fut prodigieuse , dit 
Pray : .. Nusquam alias tant insignem jacturam ab hoste 

• nostros accepisse domestici annales memorant. » 

(35) Ceit ainsi que rapportent ce fait, l’auteur anonyme 
de la vie d'Othon , Bogoufal , et Kadloubek (V. Na- 
roueb. Hist. Natod. Poisk , t. III , p. i3ï et a36. 
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Dlougosch , qui a l'habitude d’inventer et de broder, a 
partagé cet événement en deux. D’aprcs spn récit, Volodar 
fut fait prisonnier dans Je combat , et en 1 136 , Pierre eut 
la perfidie d'enlever le grand prince Yaropojk (ce qui 
n’eut jamais lieu ). Boldio a senti l'absurdité de ce conte ; 
il est à regretter qu’il n’ait pas eu connaissance des an- 
ciennes chroniques polonaises, afin de pouvoir Je réfuter, 
car c’est Dlougosch et non Krotncr qui l’a inventé. 

L’auteur de la vie d’Othon ( t. II, sect. 4) dit que la 
rançon de Volodar ruina la Russie : « Ita est Ruthenia 
». tota insolita paupertate conta besceret. » Boleslas , selon 
Dlougosch, exigea quatre-vingt raille marcs d’argent pour 
la rançon de Volodar ; mais il consentit enfin à tven 
prendre que vingt mille, dont Vassilko lui compta douie 
mille en argent; le reste lui fut payé en vaisselle d’argent, 
plats , coupes , et gobelets de travail grec (Hist. Pol. 1. IV, 
-p. • 4 <8 ). Kadloubeck écrit que Volodar fut racheté par 
son fils Vladiinirko. (Rist. Pol. liv. III , p. 723 , 734 * ) 

Narouchévitch (liv. III , p. 236; ajoute que cefirtY**- 
ailkoqui persuada au roi de faire la paix avec notre patrie. 
D’après l’auteur de la vied’Othon, les Russes s’engagèrent 
à ne faire aocune alliance avec les Poméraniens , et autres 
peuple payens y comme les Prussiens et les Polovtsi , enne- 
mis de Boleslas. 

(36; Voyez Torfeus, Hist. Norv. , t. III , p. 377. « Lyda 
»* nupsit Waldemaro , Russiæ régi Waldémari ex Gyda 
» filius Haraldus, Russiæ rex (Mstislaf); cui uxor Kris- 
m (ina Sueciæ regis Ingii Steinkeiis filia , eorum liliæ 
» Malfridis et Ingibord. Malfridis nupsit primo Sigurdo 
» hierosolyinipelæ , Norvegiæ régi, dciude Eirico Ey- 
» munio Daniæ régi, sed Ingiborg , soror ejus, Knuto 
- Obotritorum régi etSlesvici duci, qui postea sauctorum 
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» collegio accessit. Eorum iiberi magnus ilia Danonim 
» rex , Waldemarus primus. » Cest à tort que Lorao- 
nossof donne le nom de Christine , à la première épouse 
de Monomaque : elle épousa le fils de Gyda , et Mono- 
maque dut le jour à une princesse grecque. En 10^6, 
Vladimir avait déjà des enfans , et le père de Christine 
n’avait encore que vingt-un ans {V. Dali», Gesch. des R. 
Schw. , t. II , p. 20 ). 

( 3 ^) Voyez Ducangc , Hift. Byzantine, p. 1-9. Alexis 
naquit en 1106, et il est possible qu’il ait été fiancé à 
seize ans. Théodore Balamon, patriarche d’Antioche , rap- 
porte que l’épouse d’Alexis employait , poar guérir les 
malades , certains charmes , dont elle fut elle-même la 
victime. Balamon écrivait à la fin du douzième siècle. 

( 38 ) Kamenevitch ( dans son livre des antiquités de 
l'Empire Russe , première partie, t. II t p. 499 5 oo ) 
raconte sérieusement , que Mosokh , fils de Japhet , qui.le 
premier peupla le gouvernement de Moscou , avait une 
belle femme, appelée K va , un fils nommé Ta, et une 
fille appelée Vza , et que leurs quatre noms servirent à 
désigner les rivières de Moskva et Yaouza; qu'ensuite 
Mosokh, premier prince et patriarche de Russie , fonda la 
ville de Moscoi^ à l’embouchure de la Yaouza ( où à la fin 
du dix-septième siècle on voyait l’église du martyr Ni- 
ellas). Tatichtchef «essayé de dériver de la langue sarmate 
le nom de Moscou qui signifiait alors redressée , amélio- 
rée- Baer , qui savait mal le Russe , s'est imaginé que 
Moscou avait tiré son nom d’un monastère d’hommes 
( V. Son Orig. Russ. Comment. Acad. t. VIII , p. 4 °°)- 
Moscua non a fluvio {fuit enim fluvio vêtus nomen Smoro- 
dinæ) sed a veteri monasterio Afoskoi nomen habuit. Moskoi 
a mus, et Bfutick $ viro, quasi virorum sedem dicas ! 

Tome II. 53 
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' (3g) Mem. pop. , t. II , p. 1018 . 

( 4 o) l n 55o , il y avait déjà des églises chrétiennes en 
Abasie ( V. Mem. pop. , t. IV, p. 181 ). Le diocèse 
d’Abasie dépendait du patriarche d'Antioche {V. Codin. 
Notil. gr*c. episcop. , p. 364 ). 

(40 Mem. pop. , t. Il , p. toicj , io 23). Pray doute que 
le roi Etienne ait été marié à la fille du prince de Galilch 
(Annal. Reg. Ilung. , lif. 111, p. 157 ) ; mais un anna- 
liste grec désigne Etienne sons le nom de gendne d’Va- 
roslaf : selon nos annales , Andronik arriva chez Yaroslaf 
de Galitch , en ii65, et s’en retourna la même année à 
Constantinople. Urt historien Grec rapporte qu’Andronik 
tua beaucoup de 7.oumprcs , animaux féroces , qui se trou- 
vaient en grand nombre dans la Russie, et qui surpassaient 
en grosseur l’ours et le léopard. Les Slaves désignaient sous 
ce nom le 3 buffles. Andronique fut supplicié, en 1182 . 
Les annalistes de Byzance disent qu’il comptait beaucoup 
plus sur les Russes , que sur les Grecs, et qu’au moment 
de s’embarquer pour la Russie , sur une galère impe 
riale , il mit sur sa tête un bonnet pointu , à la manière 
des Barbares. 


» 
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A LA LISTE DES SOUSCRIPTEURS, 

■ ; 

, PORTÉE AO PREMIER VOLUME. 


SA MAJESTÉ LOUIS XVHI , Roi de Fr*ncf. et oe 
Navarre. 

S. Eœ. madame la comtesse Ttskiewietz , née princesse 
Poniatowska , il Paris. 

S. Eic. le Ministre de l’Intérieur , pour a5 exemplaires. 
M. le comte Darc, pair de France , membre de l’Acadé- 
mie Française. * * 

M. DF. ToCRGUENIEFF. 

M. de Labensry , attaché à la Légation Russe. 

M. le docteur Rehmavv. 

M. Caumaetin , Négociant , à Paris. 


Nota. Ces Souscriptions étant parvenues à l’Éditeur au mo- 
ment où le premier volume était terminé, il a eu le regret d£ 
ne pouvoir les insérer dans la liste qui y est jointe.' 
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ERRATA. 

Page 20 , ligne 12 , un plus ennemi dangereux , lisez : un 
ennemi plus dangereux. 

v 1 3 , 16, qui h accordaient : la dignité, etc., 

lisez : qu’ils accordaient à la dignité. 

* 180, i 4 , Yatviages, lisez : Yatviagues. 

.195, 27, il assiégea fit Gleb prisonnier , lisez: 

il assiégea Minsk', fit Gleb prison- 
nier, etc. 

237 , 21 et autres , Ueisa, lisez partout : Geisa. 
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